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Introduction

Notre planète-terre subit actuellement des variations 
excessives dans bien des domaines. Maladies graves 
à répétition, changements climatiques provoquant 
des précipitations plus rares et plus violentes, 
dégradation des sols liées à des pratiques agricoles 
intensives, températures qui augmentent, une 
pollution en progression constante, etc. 

La production alimentaire actuelle est basée 
en grande partie sur des systèmes agricoles 
productivistes, qui consomment beaucoup d’intrants, 
notamment chimiques et perturbent gravement les 
équilibres naturels. 

Nos ancêtres avaient un très grand respect de la terre 
et vivaient une vie plus simple, ne consommant que 
des produits de saison ou des produits se conservant 
naturellement. La cuisine industrielle d’aujourd’hui, 
grosse consommatrice de conservateurs, d’additifs 
et de produits chimiques, devient un mode que 
contestent de plus en plus de consommateurs qui 
recherchent des produits cultivés de façon plus 
naturelle.

De plus en plus d’agriculteurs, conscients de 
l’intérêt d’une agriculture écologique, souhaitent 
répondre à cette demande croissante. Des initiatives 
et des programmes ont été mis en place respectant 
davantage l’environnement, inspirés de pratiques 
ancestrales et améliorés par les connaissances 
scientifiques actuelles sur le sol et l’environnement. 

Ces pratiques respectueuses de l’environnement 
doivent également assurer aux agriculteurs des 
revenus satisfaisants quand elles sont pratiquées 
correctement et avec soin.

Aujourd’hui, l’agroécologie se donne comme objectif 
d’assurer une bonne qualité des aliments, une 
ressource financière pour les producteurs et un plus 
grand respect pour notre planète.



Quelques mots sur ce guide

L’objet de ce guide est de proposer quelques solutions 
pratiques permettant d’aller vers cette agriculture 
durable et plus écologique.

Il  a été rédigé dans le cadre  du projet de 
recherche-action ACACTAE (Articuler les 
Communautés Agraires et les Communes rurales 
Comme Actrices d’une Gouvernance foncière 
innovante pour une Transition Agro Ecologique 
dans le massif du Siroua au Maroc), mis en œuvre 
par l’association Migrations & Développement et 
ses partenaires T&H PESI (Terre & Humanisme, 
Pratiques Ecologiques et Solidarité Internationale) et 
T&HM (Terre & Humanisme Maroc). Il est financé par 
l’Agence Française de Développement (AFD), avec la 
participation des fondations RAJA, Léa Nature et le 
projet PMF-FEM du PNUD.

Ce guide est conçu comme un outil de référence 
pour les régions semi-arides pour de bonnes 
pratiques écologiques et pour une agriculture 
durable, en vue de favoriser le développement de 
fermes paysannes diversifiées faisant vivre les 
familles paysannes et leur territoire. Il concerne 
essentiellement les cultures maraichères et les 
arbres fruitiers. 

Il s’adresse à tous ceux qui recherchent 
des références techniques pour mieux 
pratiquer cette agriculture plus écologique 
(conseillers agricoles, formateurs…).

Principaux thèmes abordés. Après 
une rapide présentation du contexte 
géographique et agricole dans lequel se sont 
déroulé ces pratiques, nous proposerons 
dans un premier temps une définition de 
l’agroécologie. Puis nous entrerons dans 
le sujet. Comment fonctionne le sol ? 
Comment l’enrichir avec des fertilisants 
naturels ? Comment l’entretenir, gérer 
l’eau, pratiquer la succession des cultures 
et comment éviter sa dégradation ?

Nous tâcherons de comprendre comment 
fonctionnent les plantes pour mieux les reproduire. 
Enfin, nous verrons l’importance de l’arboriculture 
et comment entretenir les arbres. Dans un second 
temps, nous verrons comment produire des 
semences soi-même. 

Deux encarts ont été ajoutés. Un focus est fait en 
fin de document sur la production de semences et de 
semis par les « femmes semencières ». Un second 
focus a été fait sur la culture du safran, produit 
emblématique du Massif du Siroua.

L’élevage fait partie intégrante de la démarche 
agroécologique. Nous donnerons quelques pistes 
précisant l’importance de combiner agriculture et 
élevage.

La commercialisation. Dans cette dernière 
partie, nous aborderons rapidement les aspects de 
commercialisation. Ceux-ci sont essentiels pour 
viabiliser économiquement le travail des agriculteurs.
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A. Contexte  géographique et 
agricole du Massif du Siroua

Ce guide est issu de l’expérience que 
nous avons acquise dans le centre - sud 
du Maroc, région semi-aride, sur le Massif 
du Siroua. Un vaste massif d’origine 
volcanique, à l’articulation entre le Haut 
Atlas et l’Anti-Atlas. 

A l’arrière-plan, le Massif du Siroua

Les habitants sont regroupés en villages autour des zones cultivables : les fonds de vallées irrigables et leurs 
pentes aménagées en terrasses. Tandis que les hauteurs sont le domaine de l’élevage qui constitue l’activité 
principale de ses habitants et des cultures bours (cultures pluviales) voire de petites zones irriguées.
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Localisation du projet. L’expérience s’est 
menée précisément sur deux Communes Rurales 

(CR) mitoyennes sur le massif semi-aride du Siroua 
dans l’Anti-Atlas Marocain : 

1/ La CR d’Assaisse - Province de Taroudant - 
Région Souss-Massa (32 villages, 2 Communautés 
Agraires - CA) avec une superficie de 170 km² (1 355 
ménages, 6 868 hab.)

2/ La CR de Siroua - Province de Ouarzazate - Région 
Drâa-Tafilalet (24 villages, 3 CA) avec une superficie 
de 960 km² (1 807 ménages, 9 678 hab.)

L’équilibre sur lequel se fondait la vie économique 
de ces 2 communes rurales se modifie face à des 
changements globaux : croissance démographique, 
effets du changement climatique (sécheresse, 
érosion) et abandon des pratiques traditionnelles 
(ruptures d’alternance du pâturage entre montagne 
et bas plateaux, surpâturage, modifications de la 
gestion d’une eau devenue plus rare…). L’ensemble 
de ces mutations pousse à une gouvernance foncière 
renouvelée.

La zone fait face à des sécheresses récurrentes, 
à des inondations et à la raréfaction du couvert 
végétal, cause et conséquence d’une érosion accrue 
entraînant la perte de terres agricoles lors des 
nouvelles crues.

Les deux communes sont en situation de stress 
hydrique, la régénération des nappes dans les 
aquifères se dégrade. De plus, les  systèmes 
d’irrigation traditionnels (par canaux en terre 
et irrigation par submersion) sont de grands 
consommateurs d’eau (les précipitations annuelles 
ont baissé de 54 % entre 2008/2009 et 2013/2014 
dans la région Souss Massa selon le ministère de 
l’Agriculture).

Les sols d’Assaisse par exemple sont, en fonction 
des zones, à la fois riches/ profonds (limono-
sableux - 60% de la Surface Agricole Utile - SAU) 
et pauvres/peu fertile et peu profonds (sablonneux 
– 40 % de la SAU). Les agriculteurs ont constaté 
une baisse graduelle des rendements agricoles. Ils 
ont également observé des floraisons précoces, en 
particulier en 2016 sur l’amandier, qui peut entraîner 
des problèmes de rendements en cas de gelés 
tardives. 

La Province de Taroudannt est d’ailleurs classée 
comme zone prioritaire par la DDERZM (Direction du 
Développement de l’Espace Rural et des Zones de 
Montagne) qui identifie comme solutions des projets 
de végétalisation des parcours et de gestion durable 
du territoire comprenant l’agroécologie. 

Les populations dont l’activité principale est l’élevage 
font face à des difficultés : les pâturages dégradés 
ne fournissent plus aux troupeaux la nourriture 
nécessaire, les cultures fourragères occupent une 
partie croissante des terres irriguées sans parvenir à 
assurer l’autonomie alimentaire des troupeaux.

Il y a une volonté claire de modifier la gestion des 
ressources naturelles en vue d’une meilleure 
production, à partir d’une identification des problèmes 
par les acteurs eux-mêmes. 

Pertinence de l’agroécologie. Le système agro-
pastoral, basé sur la complémentarité entre 
l’agriculture familiale et l’élevage caprin/ovin 
extensif, présente un potentiel intéressant pour 
accompagner une transition agroécologique sur le 
Massif du Siroua.

Nous avons organisé des formations agroécologiques 
depuis fin 2015 dans un douar d’Assaisse, 
transmettant à une quinzaine de paysans comment 
produire du compost, faire des semis, produire 
des traitements naturels contre les ravageurs. Les 
paysans ont exprimé leur volonté de diffuser ces 
formations sur l’ensemble de la Commune lors 
des ateliers de juillet 2016, en tant que paysans 
vulgarisateurs, ce que nous avons commencé à faire 
à leur côté.

La pertinence de l’agroécologie comme solution 
adaptée est accentuée par le fait que l’agriculture 
conventionnelle (monoculture, intrants chimiques) 
est peu présente dans la zone. 

Plus largement, la zone d’intervention est un 
bassin versant à l’écologie fragile caractérisée par 
son enclavement et un exode rural fort. Parvenir 
à l’augmentation des rendements et des revenus 
agricoles aurait pour impacts possibles une 
amélioration des moyens d’existence des familles 
paysannes basée sur la préservation des ressources 
locales, garantissant les conditions de maintien dans 
le moyen-terme des populations sur le territoire 
concerné.
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B.  Définitions et principes de l’agroécologie

	
B1 - Définition de l’agroécologie

L’agroécologie est un système intégré de techniques et de pratiques respectueuses de l’environnement et de 
la santé humaine qui contribuent à la durabilité de la production agricole.
 
Elle garantit la gestion et la préservation des ressources naturelles en tenant compte du côté social, 
économique, environnemental et de la biodiversité. 

Elle abandonne pour une large part l’utilisation de produits non naturels, comme la plupart des engrais 
utilisés en agriculture conventionnelle, des produits phytosanitaires chimiques ou des plantes hybrides 
génétiquement modifiées.

Les changements climatiques (aridification du climat méditerranéen) conjugués aux pratiques culturales 
inadaptées, et à l’élevage extensif non encadré, entraînent la disparition de nombreux écosystèmes naturels, 
une perte de biodiversité et une intense érosion, aboutissant à des processus de désertification avancés et 
difficilement réversibles. 

L’agroécologie, économe en eau, basée sur des systèmes de polyculture-élevage diversifiés, favorise les 
agroécosystèmes complexes, moins vulnérables aux risques climatiques et plus résilients, et participe à la 
reconstitution d’un couvert végétal diversifié et à la régénération biologique des sols dégradés. Elle valorise 
également les races animales et les variétés paysannes bien adaptées aux conditions locales. 

Techniquement peu coûteuse en intrants, économiquement viable, elle est également créatrice d’emplois 
ruraux et d’activités génératrices de revenus pérennes, notamment pour les femmes et pour les jeunes. 
L’agroécologie favorise la stabilisation des paysans sur leurs terres.

L’agroécologie peut s’inscrire dans une conception 
plus large de l’organisation sociale. Elle se veut alors 
basée sur la valorisation des potentialités naturelles 
et humaines de chaque territoire, et permet aux 
populations d’assurer leur autonomie alimentaire à 
l’échelle de leurs bassins de vie.

Il n’y a pas de définition unique de l’agroécologie. Nous proposons ici la définition suivante.

Dans ce document, nous en resterons à la 
présentation de quelques techniques issues de nos 
pratiques aux cotés des agriculteurs du Massif du 
Siroua.
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B2 - Principes de l’agroécologie

Ces principes, ainsi que les freins et difficultés qui 
suivent, ont été élaborés lors d’ateliers collectifs 
réalisés avec les paysans du massif du Siroua :

>> Accroitre  la biodiversité et éviter les 
monocultures.

>>    Protéger le sol en respectant sa structure pour 
maintenir la diversité des microorganismes et des 
animaux du sol.

>>   Fertiliser le sol au moyen d’engrais verts, de 
composts, de fumiers …, afin de maintenir un taux 
d’humus élevé qui se décomposera en éléments 
fertilisants

>>  Couvrir le sol en permanence afin d’éviter 
l’érosion, l’évaporation, la perte d’éléments nutritifs.

>>   Utiliser les semences d’origine locale, autant 
que possible, reproductibles, et non transgéniques.

>>  Pratiquer la lutte phytosanitaire (contre les 
maladies, les ravageurs, les mauvaises herbes) 
par des moyens biologiques, réduits au minimum, 
avec des produits naturels et biodégradables, et 
encourager le développement des auxiliaires des 
cultures. Cette lutte est déterminée préventivement 
par l’observation, puis curative si nécessaire.

>>   Recycler tout ce qui est recyclable.

>> Prendre en compte les interrelations entre 
animaux, cultures, environnement, biodiversité, 
santé.

B3 - Les freins, les difficultés

Pour arriver à une production agroécologique, il 
faut relever un certain nombre de défis : 

>>  Les agriculteurs ne ressentent pas le besoin de 
changer leurs pratiques et préfèrent une agriculture 
rapide, qui paraît plus rentable et plus facile.

>>   Le manque de communication entre l’agriculteur 
et le consommateur n’aide pas à partager l’intérêt 
d’une agriculture plus saine et moins destructrice 
pour la planète. Au Maroc on peut s’appuyer sur 
l’image positive que les urbains ont des produits 
« beldi » (produits naturels, « du bled »).

>>  Le prix de revient de la culture agroécologique 
est plus élevé dans les 1ères années suivant 
la conversion, car généralement elle est moins 
productive et demande plus de main d’œuvre. Donc 
elle doit être soutenue le temps d’établir un éco 
système diversifié, fertile et productif.

>> Des formations sérieuses aux techniques de 
production doivent être dispensées aux agriculteurs.
La monoculture, largement pratiquée, doit faire place 
à des assolements plus variés.

>>  Les semences locales sont en voie de disparition 
et doivent être recherchées, multipliées, valorisées. 
Certaines semences traditionnelles ont été 
améliorées avec des effets positifs pour le producteur 
et le consommateur.

Comment arriver à cette agriculture plus 
respectueuse de l’environnement ? Nous proposons 
quelques solutions que nous allons maintenant 
développer.
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C’est la fine couche fragile et fertile qui recouvre 
une partie de la surface de la terre. Le sol arable 
est issu de la décomposition de la roche mère 
en profondeur et  de la matière organique en 
surface. 

En profondeur, la roche mère, minérale, se 
décompose par l’action du gel, de l’eau et aussi 
par celle des racines et des micro-organismes. En 
surface, les débris des végétaux sont transformés 
par la faune du sol créant l’humus. Cette matière 
organique recyclée et décomposée sur place permet 
de nourrir les plantes, les animaux du sol et elle 
favorise l’aération du sol.

Parfois, dans les vallées, la couche arable est 
l’accumulation de matières déposées par les cours 
d’eau (les sédiments). Ces sols sont en général assez 
fertiles et épais.

Cette couche superficielle a besoin de véritables soins et d’une grande attention 
car elle est fragile, particulièrement en contexte semi-aride

C’est principalement dans la couche arable, couche 
superficielle, que poussent les plantes. Les arbres 
ont des racines qui descendent plus profond. Le sol 
permet aux plantes de se stabiliser, de se nourrir 
avec les nutriments qu’il contient. Il sert aussi de 
réserve d’eau.

Les arbres et les plantes jouent un rôle important 
dans la formation des sols, où ils pourrissent et 
se décomposent, puis se transforment en matière 
organique et fertilisent le sol. En se décomposant, ils 
servent aussi d’abri à des insectes divers, permettant 
de maintenir la biodiversité.

L’épaisseur du sol arable peut varier en fonction de la 
nature de la roche mère, du degré de pente, de l’érosion 
et du type de climat. Le sol arable est également 
considéré, avec l’eau, comme la ressource naturelle 
la plus importante pour les travaux agricoles et la 
base du processus de production agricole.

Le sol cultivable est la partie sombre, proche de la surface.

C.  Le sol, support des cultures

C1 - La couche arable du sol
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C2 - La fertilité du sol et comment l’améliorer

Nourrir le sol qui nourrit la plante est la base de l’agroécologie

C3 - Le sol et la matière organique

i.  Etapes pour prendre soin du sol et améliorer 
    sa  fertilité

Le sol est donc le support des plantes, son réservoir 
de nourriture et d’eau. Il faut en prendre grand soin. Il 
est important de suivre quelques règles pour ne pas 
le détruire mais plutôt l’améliorer. Des techniques 
sont donc à éviter, d’autres à mettre en œuvre :

>> Réduire le travail du sol et éviter, dans la 
mesure du possible, le labour profond car cela dilue 
le mélange terre/humus donc la fertilité du sol 
superficiel.

>>  Faire des binages superficiels, efficace pour 
« casser » la croute de surface du sol et détruire des 
plantes indésirables. Cela limite aussi l’évaporation.

>> Ajouter de la matière organique (compost, 
fumier) pour éviter l’utilisation d’engrais minéraux.

On améliore la fertilité du sol de plusieurs 
manières : 

>> En y incorporant de la matière organique 

>> En pratiquant l’association des cultures 

>> En pratiquant la rotation des cultures 

>> En couvrant le sol avec de la matière 

        organique

>> En protégeant ses parcelles de culture 

       (haies brise vent, arbres)

>> En évitant de retourner son sol 

        en profondeur

>> Cultiver des engrais verts diversifiés contenant 
des céréales, des légumineuses et d’autres familles 
(crucifères, …) pour enrichir le sol en matière 
organique, en azote et en nutriments, et pour 
maintenir un sol poreux et bien aéré.

>>  Pratiquer l’association et la rotation des cultures, 
faisant pousser dans le même espace des plantes 
différentes qui se complètent. 

>> L’arrosage doit être suffisant, mais trop d’eau 
peut détruire la vie souterraine et les racines de 
certaines plantes.

>> Le sol doit être couvert en permanence pour 
éviter son exposition aux rayons du soleil et à une 
évaporation importante. On peut le recouvrir à l’aide 
de pailles et de mauvaises herbes arrachées.

>> Protéger les parcelles de culture par des haies 
brise vent, des arbres…

Elle est liée à la quantité de matière organique 
(humus) et à la présence de certains minéraux 
et oligoéléments (petits éléments présents dans 
le sol), dont les plantes ont besoin pour pousser. 
Chaque espèce de plante a des besoins particuliers. 
La fertilité du sol est donc très importante pour 
la culture.
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ii. La matière organique déjà présente dans le sol
C’est ce qu’on appelle  « l’humus ». Elle est essentielle 
à la vie du sol et sa dégradation nourrit les végétaux 
cultivés.

Il s’agit de toutes les substances qui sont d’origine 
végétales ou animales : résidus végétaux (racines, 
feuilles d’arbres…), déjections animales... sont 
décomposées par des micro-organismes existants 
dans le sol, les insectes du sol, les vers de terre, les 
champignons. Cette décomposition, plus ou moins 
rapide est favorisée par l’aération du sol, la chaleur, 
l’humidité.

La quantité de matière organique dans le sol varie 
d’un endroit à l’autre. Le climat et la pluviométrie 
jouent aussi un rôle. Les produits de la décomposition 
de la matière organique sont absorbés par les racines 
des plantes.

iii. Les apports de matières organiques pour 
         nourrir le sol

Ce sont tous les produits d’origine végétale ou 
animale que l’on apporte au sol : compost solide, 
compost liquide, engrais verts, fumiers, résidus de 
récolte…Ils contiennent, soit directement, soit en se 
dégradant, tous les éléments nutritifs nécessaires 
à la croissance des plantes (azote, phosphore, 
potassium, calcium, et aussi les oligoéléments 
comme le cuivre, le zinc, …).

Nous présentons successivement les trois types 
d’ajouts suivants :
>> Le compost solide ou liquide est un engrais 
organique très utile, il contient les principaux 
éléments pour la vie des plantes.
>> Les engrais verts sont des plantes cultivées qui 
protègent le sol et lui fournissent aussi des éléments 
nutritifs en les enfouissant.
>> Le fumier est composé de déjections animales 
et de paille.

iv. Le compost solide
Le compost solide est un des principaux engrais 
naturels que l’agriculteur peut mettre dans ses 
champs. 

Il s’obtient par la décomposition biologique de la 
matière organique, d’origine végétale et animale, par 
les bactéries et certains micro-organismes. Il permet 
d’obtenir une matière vivante qui permettra de nourrir 
le sol et les plantes. Sa fabrication est favorisée par 
la chaleur, l’humidité et l’aération du tas de compost. 

Voir Annexe 1 : Comment fabriquer un tas de 
compost ? 

v. Le compost liquide
Le compost liquide a pour but de nourrir les cultures 
et remplace efficacement les engrais chimiques. Au 
niveau du sol il n’amène pas d’humus, il est donc 
moins structurant pour ce sol. Il demande moins de 
travail que le compost solide car il n’a pas besoin 
d’être retourné régulièrement. 

Voir Annexe 2 : Comment fabriquer un compost 
liquide ?

vi. Les engrais verts
Les engrais verts sont des végétaux qu’on cultive 
pour nourrir et structurer le sol et non pour nourrir 
les êtres humains ou les animaux. Ils sont destinés à 
être enfouit dans la terre. 

Objectifs des engrais verts :

>> Structurer le sol grâce à des racines profondes 
et ramifiées

>> Apporter des minéraux en captant les minéraux 
en profondeur pour les restituer en surface
Fixer l’azote dans le sol grâce aux légumineuses qui 
captent l’azote de l’air
>> Freiner les plantes spontanées en leur faisant 
concurrence
>> Apporter des matières organiques grâce à la 
biomasse importante qui va retourner au sol, comme 
précurseur d’humus
>> Protéger le sol en le couvrant et donc en limitant 
érosion et le lessivage
>> Abriter la faune auxiliaire en favorisant leur 
habitat

Annexe 3 : Comment produire des engrais verts ? 

vii.	 La technique de la butte sandwich
L’agriculture sous forme de butte est un moyen 
simple nécessitant un apport de matière organique 
et du temps de travail pour reconstituer la richesse 
du sol. 

L’objectif est de nourrir le sol qui nourrira la plante 
de façon naturelle dans le but d’améliorer les 
rendements. 

Voir Annexe 4 : Comment fabriquer une butte 
sandwich ?
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En culture agroécologique, on s’inspire de la nature 
pour recréer un écosystème diversifié. Dans la nature, 
les plantes poussent ensemble, mélangées. Associer 
les cultures, c’est cultiver ensemble des plantes 
dont les besoins fondamentaux se complètent : type 
de sol, besoin en eau, en chaleur ou en éléments 
nutritifs, système racinaire, période de culture, etc...

Voir Annexe 5 : Les associations de culture dans 
le Siroua.

C5 - Les rotations de cultures

La rotation des cultures est la succession des 
cultures sur une même parcelle.

La rotation est importante pour plusieurs raisons :

>>  Elle réduit la propagation des maladies et des 
parasites

>>  Elle préserve la fertilité des sols et augmente 
donc la productivité

>> Elle permet la présence de cultures en 
permanence sur la parcelle, ce qui aide à freiner le 
développement des herbes indésirables et réduit 
l’érosion du sol

Malgré toutes les précautions prises pour éviter 
maladies et insectes (amélioration de la fertilité 
du sol, associations et rotations des cultures 
notamment), il est parfois nécessaire d’intervenir 
sur les cultures. On le fait avec des préparations 
naturelles que l’on appelle biopesticides.

Les biopesticides, sont des produits visant à protéger 
les plantes si on les utilise en traitement préventif ou 
à soigner les plantes si on les utilise en traitement 
curatif. On les fabrique avec des produits naturels. 
On respecte ainsi l’environnement et la santé des 
utilisateurs. Leur coût est faible.

L’association de culture est une technique 
qui met plusieurs plantes côte à côte pour 
que leur rapprochement génère des 
effets bénéfiques

C4 - Les associations de cultures

Les biopesticides peuvent avoir plusieurs rôles :

>> Phytostimulant : en stimulant les défenses 
naturelles des plantes, ces préparations agissent en 
prévention des maladies et des ravageurs

>> Répulsif : l’idée est de rendre les plantes 
cultivées non désirables pour leurs prédateurs

>> Biocide : pour limiter une attaque d’un ravageur, 
ces préparations sont très puissantes et rarement 
sélectives, c’est-à-dire qu’elles tuent tout le monde 
et pas seulement le ravageur visé. A n’utiliser donc 
qu’en dernier recours

Voir Annexe  7 :  Comment  préparer un 
biopesticide dans le Siroua ?

D.  La lutte biologique

>>  La multiplicité des cultures permet de compenser 
une culture qui ne marcherait pas bien

>>  Elle permet d’optimiser l’apport des composts 
selon les besoins

Voir Annexe 6 : Les rotations de culture dans 
le Siroua.
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Dans la nature un sol n’est jamais à nu (hormis de très 
rares exceptions comme les déserts). Les feuilles 
mortes, les fragments de bois mort qui jonchent le sol 
en forêt, les herbes sèches qui couvrent les prairies 
et les débris animaux (fientes, cadavres) sont autant 
de sortes de couvertures de sol naturelles. 

L’eau est une denrée rare qu’il faut retenir et valoriser 
au mieux, particulièrement dans les zones arides 
comme dans le Siroua.

L’eau de pluie représente une ressource importante 
non négligeable. La plus grande partie de cette eau 
tombe sur des zones non irriguées nommées « zone 
bour » (qui servent à la culture de céréales), sur les 
zones de pâturage ou sur les zones de montagnes 
peu accessibles.

On estime qu’une heure passée à pailler économise plusieurs heures 
sur les travaux suivants du jardin :

>> Travail du sol : sous le paillage, la faune du sol 
trouve gîte et couvert, en échange elle travaille le 
sol, évitant d’avoir à le décompacter en améliorant 
constamment sa perméabilité

>> Protection : le paillage protège le sol des 
pluies violentes, des chaleurs excessives et du 
froid : il préserve donc de l’érosion, du lessivage, du 
dessèchement, de la battance

>>    Désherbage  :  le paillage  freine considérablement 
la levée de la plupart des plantes sauvages et autres 
adventices non désirées

E.  Couvertures du sol

F. Techniques pour retenir l’eau

Dans une démarche agroécologique, on fait en sorte 
de ne pas laisser le sol à nu, cette couverture de sol 
est appelée un « paillage » ou « mulch », mot tiré de 
l’anglais.

>>  Traitement : le paillage héberge de nombreux 
animaux auxiliaires du jardin qui vont chasser les 
ravageurs à votre place 

>> Arrosage : un bon paillage divise par 4 
l’évaporation du sol, donc on passe moins de temps à 
arroser et on économise de l’eau

Voir Annexe 8 : Comment réaliser un paillage 
dans le Siroua ?

Des méthodes pour retenir au mieux cette eau sont 
développées dans un autre document, à partir de 
notre pratique sur le Massif du Siroua.

Voir Guide Aménagements des bassins versants 
«Retenir l’eau pour retenir les hommes et les femmes»
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La plante, pour ses besoins vitaux, doit absorber, 
puis évaporer de grandes quantités d’eau chaque 
jour. Les réserves en eau du sol et les précipitations 
ne suffisent pas toujours pour satisfaire les besoins 
des cultures. C’est pourquoi il faut parfois apporter 
de l’eau en plus, par l’irrigation.

Les différentes techniques d’irrigation

Il y a une grande variété dans les techniques 
d’irrigation :
>> l’irrigation par submersion
>> l’irrigation à la jarre
>> l’irrigation à l’arrosoir
>> l’irrigation par fût
>> l’irrigation par goutte à goutte

Voir Annexe 10 :  Les différentes 
techniques d’irrigation

G. L’irrigation

La gestion de l’eau est primordiale. Sans eau, il n’y a pas de vie.

La première étape est la recherche d’un point d’eau 
naturel ou aménagé : une source, un barrage, un 
puits, un forage…

La deuxième étape est le captage de cette eau et son 
transport jusqu’aux champs à arroser. Le transport 
peut se faire avec des tuyaux (l’eau est alors sous 
pression) ou par des canaux par gravité. Pour les 
forages, c’est plus compliqué car il faut remonter 
l’eau du sous-sol par pompage, avec la nécessité 
d’avoir de l’électricité par le réseau, par groupe 
électrogène ou par panneau solaire. Cela génère un 
coût supplémentaire important. 

Il y a de nombreux systèmes d’irrigation : par 
submersion, par aspersion, au goutte à goutte… Le 
goutte à goutte a un avantage important par rapport 
aux autres systèmes, il est beaucoup plus économe 
en eau. Par contre, il nécessite une conduite d’eau 
sous pression, et une eau propre pour ne pas boucher 
les buses (goutteurs) sur les tuyaux.

Tous ces systèmes demandent beaucoup de soins, 
de surveillance et leur entretien régulier est très 
important pour en garantir leur pérennité. Une 
panne d’irrigation peut coûter très cher : productions 
réduites ou détruites !

A chaque stade de développement de la plante, son 
arrosage. Si elle est arrosée un petit peu tout le temps, 
elle ne développera ses racines qu’en surface. Au fur 
et à mesure que la plante grandit, il faut espace et 
intensifier les arrosages pour lui permettre de faire 
des racines en profondeur, là où il y a plus d’humidité. 

’‘
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Des méthodes très simples et peu couteuses sont 
l’arrosage à l’arrosoir, il demande du temps, ou à la 
jarre, moins connue. 

Voir Annexe 9 : Comment et Quand arroser ? 



La majorité des plantes se reproduisent de deux 
manières possibles : la reproduction sexuelle et la 
reproduction asexuée ou végétative.

Reproduction sexuelle : c’est un processus 
qui nécessite la présence d’organes mâles et 
femelles dans la plante. Le pollen est transmis de 
l’étamine (c’est l’organe reproducteur mâle), vers 
le pistil (organe reproducteur femelle). C’est  la 
pollinisation.   Le pollen peut venir de la même fleur 
ou des fleurs alentours. Les insectes jouent un grand 
rôle dans ce processus en brassant l’intérieur d’une 
fleur ou en transportant du pollen d’une 
autre fleur. Certaines plantes ne 
peuvent se reproduire que grâce 
à eux, d’où leur importance.

H. Reproduction de plantes

I. La taille des arbres

Objectifs de la taille : améliorer la productivité, 
faciliter la récolte, limiter les maladies.

La taille consiste à éliminer les parties sèches d’une 
plante, les rameaux imbriqués, ceux qui sont trop 
proches du sol, et à donner à la plante une structure 
forte et équilibrée.

La multiplication asexuée ou végétative : c’est un 
processus au cours duquel une nouvelle plante est 
obtenue en séparant une des parties de la plante-mère 
comme la tige, la racine, les feuilles, le bourgeon, les 
bulbes, que l’on replante ou transplante.

Plusieurs méthodes de multiplication végétative 
peuvent être utilisées selon la partie utilisée et selon 
les plantes. Les principales sont le bouturage, le 
marcottage et le greffage. 

Voir Annexe 11 : Méthode de Bouturage, 
de Marcottage, de Greffage.

Période de taille

La taille a lieu entre octobre et mars, de préférence 
immédiatement après la récolte des fruits. On taille 
généralement l’hiver, hors temps de gel, car les 
arbres sont pratiquement en arrêt végétatif. C’est 
aussi la période qui limite la contamination des plaies 
de taille par des champignons ou des insectes.

Voir Annexe 12 : La taille des arbres : types de 
taille et conseils à suivre.
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Les semences représentent un intrant essentiel 
dans la production des plantes, elles sont à la fois le 
commencement et la fin du cycle de vie d’une plante. 

La production des semences par l’agriculteur et 
l’agricultrice est importante. Elle garantit une 
origine saine et permet d’assurer son indépendance 
d’approvisionnement. Plus besoin d’en acheter. 
En sélectionnant des variétés intéressantes, cela 
garantit que les semences sont bien adaptées au 
milieu où l’on va les cultiver. 

La production des semences est une opération qui 
consiste à multiplier une variété végétale qui sera 
identique à celle de la semence. 

Pour cela il faut d’abord comprendre comment se 
reproduisent les plantes. Voir partie H – Reproduction 
des plantes.

1. Comment se reproduisent les plantes ? 

Pourquoi est-il important de produire les semences 
des plantes que l’on sème ?

>> Les semences que l’on achète sont chères, les 
produire coûte peu

>> Les semences que l’on achète sont souvent non 
reproductibles (semences standards ou hybrides)

>> Les variétés que l’on récolte sur place sont en 
générale bien adaptées au terroir

>> La multiplication des arbres locaux par greffage 
ou bouturage est bien adaptée aux conditions locales

La pollinisation

La plupart des plantes ont des organes mâles et 
femelles. Le pollen des étamines va entrer en contact 
avec le pistil, c’est la pollinisation.

Il y a deux types de plantes : plantes autogames 
et allogames

>> Plantes Autogames (auto-pollinisation) : 
plantes qui possèdent des fleurs qui se fécondent 
grâce à leur propre pollen : le pollen d’une fleur 
entre en contact du pistil de la même fleur ou d’une 
fleur de la même plante. Exemples : les tomates, les 
concombres et les pois…

>>  Plantes Allogames (pollinisation croisée) : 
plantes qui peuvent être fécondées par le pollen 
d’une autre plante de la même espèce grâce au vent, 
aux insectes, à l’eau, aux hommes. C’est le transfert 
d’un grain de pollen de l’organe male (l’étamine) 
d’une fleur vers l’organe femelle (pistil) d’une autre 
fleur sur une autre plante. C’est le cas du maïs, des 
courgettes…

La reproduction se fera donc d’une manière différente.

Les facteurs de pollinisation croisée

>>  Le vent : les végétaux produisent des quantités 
du pollen fin et léger que le vent transporte vers les 
pistils des fleurs

>> Les insectes : ils sont à la recherche de 
nourriture, ils viennent prélever le nectar ou le 
pollen... Ils transportent involontairement le pollen 
d’une fleur à l’autre

>>  L’eau : des plantes aquatiques dispersent leur 
pollen dans l’eau, ce qui permet aux courants d’eau 
de le transporter d’une plante à l’autre

>>  L’homme : la pollinisation manuelle effectuée 
par l’homme consiste à prélever du pollen sur le 
pistil de la fleur mâle et le déposer sur une autre 
fleur (c’est le cas des courges, courgettes…)

Le cycle des plantes

>> Les plantes annuelles : plantes dont le cycle 
végétatif se déroule sur une année

>>  Les plantes bisannuelles : plantes dont le cycle 
végétatif se déroule sur deux années

>> Les plantes vivaces : ce sont des plantes 
pouvant vivre plusieurs années

J. Production et conservation des semences

’‘
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  Distance

Tableau des distances d’isolement entre variétés de la même plante

Tomate  2 à 30 m

  Culture

Oignons  300 m

Courge  300 à 1 000 m

Melon  300 m

Carotte  50 à 500 m

Aubergine  50 m

Piment  300 m

Fèves  300 m

Radis  300 m

Navets  500 à 1 000  m

Betteraves  500 à 1 000 m

Choux  500 à 1 000 m

Concombre  300  m

>> Il faut respecter une distance d’isolement 
pour éviter la contamination par du pollen d’autres 
plantes, transporté par le vent ou les insectes. Le 
tableau donne les distances à laquelle le pollen 
peut être transporté :

2. Quelques conditions pour produire 
      de bonnes semences

Les objectifs sont multiples :

>> Produire des semences les plus pures possible. 
Pour cela, il faut éviter que les plantes portes-
graine aient une fécondation avec des plantes non 
souhaitées.

>> Conserver une variété intéressante 

>> Améliorer ou adapter une variété en gardant 
les meilleurs individus

Cela demande quelques précautions :

>> On choisit un terrain plutôt plat, accessible 
facilement pour contrôler la production, pas ou peu 
d’arbres pour éviter l’ombre.
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3.   Comment reproduire les semences 
       de quelques familles de plantes

Production de semences de la famille des 
Cucurbitacée

C’est la famille des courges, courgettes, melons, 
pastèques, concombres… 

Cette famille possède des fleurs unisexuées : les 
fleurs femelles et des fleurs mâles sont séparées 
sur la même plante. La pollinisation est croisée et se 
fait par les insectes. 

Voir Annexe 13 : production de semences de la 
famille des cucurbitacée

Production de semences de plantes de la famille 
des Solanacée

C’est la famille des tomates, aubergines, piments, 
poivrons, pommes de terre…

Cette famille possède des fleurs qui sont à la 
fois mâles et femelles. Ce sont des plantes auto-
pollinisatrices mais elles peuvent également être 
pollinisées par les insectes qui les visitent lors la 
recherche de nectar et qui transportent le pollen 
avec eux de fleur en fleur. La pollinisation croisée 
par les insectes marche particulièrement bien pour 
la tomate. 

Voir Annexe 14 : production de semences de la 
famille des Solanacée

Production de semences de plantes de la famille 
des Fabaceae

C’est la famille des haricots, petits pois, fèves, 
lentille…

Cette famille possède des fleurs, à la fois mâles 
et femelles, qui ne se croisent pas beaucoup. 
L’autofécondation se produit avant même que les 
fleurs ne s’ouvrent. 

Voir Annexe 15 : Production de semences de 
plantes de la famille des Fabaceae

Autres conseils :

>> Décaler dans le temps la plantation de variétés 
identiques de sorte que les périodes de fécondation 
possible soient décalées. Il faut aussi demander aux 
voisins ce qu’ils ont prévu de semer ou de planter. 

>> Isoler le porte graine à l’aide des voiles anti-
insectes en tunnel. Le voile est soutenu par des 
arceaux métalliques ou en roseau. 

>> Une autre solution est d’installer des sachets 
en couvrant les organes reproducteurs des plantes 
choisies pour la récolte des semences.

Faire ses semences à partir de plants non hybride, 
au risque de constater une dégénérescence sur les générations suivantes. 

Préférez les semences dîtes «paysannes»

>> Multiplier les porte-graines : plus on récolte sur 
de nombreux porte-graines, plus stable est la variété
S’organiser entre producteurs pour se répartir la 
production de semences.

>>  Quelques critères de sélection : goût, résistances 
aux aléas climatiques, tolérance aux maladies, 
précocité, productivité, conservation….

>> Gérer l’arrosage : pour une bonne production de 
graines, bien arroser pendant la floraison
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4. Séchage et conservation des semences
Les semences sont stockées dans un endroit propre, sec, de préférence éloignées d’un environnement 
poussiéreux. 

Exemples de méthode de séchage des semences :

Production de semences de plantes de la famille 
des Liliaceae

C’est la famille des oignons, poireaux, ails…

Parmi les liliacées, l’oignon, est une espèce 
bisannuelle (qui revient tous les 2 ans). Très utilisé 
dans les préparations alimentaires, son bulbe est 
réputé pour sa saveur. Le bulbe est arrondi, sa 
couleur est variable, jaune, rouge violacé, blanc, rose 
ou rouge. 

Voir Annexe 17 : Production de semences de la 
famille des Liliaceae

Production de semences de plantes de la famille 
des Apiaceae

C’est la famille des carottes, céleris, persils, fenouils, 
coriandres…

La plupart des légumes racines comme les carottes 
sont des plantes bisannuelles, c’est-à-dire que la 
culture des plantes semencières se déroule sur deux 
années. 

La carotte est une espèce allogame ; la pollinisation 
se fait donc par les insectes (abeilles ou autres). Elles 
fleurissent et produisent des graines en deuxième 
année de culture.  

Voir Annexe 16 : Production de semences de la 
famille des Apiaceae

22



Les semences ne se conservent pas indéfiniment. 

Le tableau suivant nous indique quelle est la durée maximum de conservation :

5. Identification des semences stockées

Pour cela il faut respecter quelques règles 
essentielles :

>> Mettre les semences dans des sachets ou des 
enveloppes faciles à ranger dans des boites. On peut 
aussi les stocker dans des petits bocaux de verre.

>> Regrouper les emballages d’une même espèce 
dans une boite que l’on identifie avec des étiquettes.

Durée de conversation des semences

Tomate    4 à 8 ans

Oignon   1 à 2 ans

Courge    3 à 10 ans

Haricot    3 à 5 ans

Carotte    3 à 4 ans

Aubergine    4 à 7 ans

Piment    4 ans

Fèves    6 ans

Radis    5 ans

Navets    5 ans

Betteraves    4 à 6 ans

Choux    3 à 5 ans

Concombre    4 à 8 ans

Laitue    2 à 5 ans

Maïs    3 à 10 ans

Blé    1 à 2 ans

Orge    1 à 2 ans

Coriandre    2 à 3 ans

Céleri    4 à 6 ans

Oeillet d’inde    4 à 5 ans

Tournesol    3 à 7 ans

Basilic    2 à 5 ans

Persil     2 à 4 ans

Sauge    4 ans

>> Savoir quelle quantité de chaque semence 
on possède, il faut donc les peser avec une petite 
balance automatique. Cela permet aussi de faire des 
emballages avec la même quantité de graine. 

>>  Identifier chaque enveloppe ou pot de stockage, 
avec l’espèce, la variété, la date.

>>  Réserver un petit placard qui sert de banque de 
semence.
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6. Se regrouper pour reproduire ses semences

Le travail nécessaire à la fabrication des semences 
est important. Pour éviter à chacun la production de 
tous ses besoins en semences, il est souhaitable de 
se regrouper et de confier à chacun la production de 
quelques espèces. 

Les formes associatives possibles sont nombreuses, 
on peut citer les coopératives, les associations 
formelles ou informelles, les GIE…

Banque de semences unifiée, gérée par l’Association Juzuruna Buzuruna au Liban

Dans ce cas, on constitue une maison de semences 
qui aura pour fonction la fourniture de semences aux 
associés, de préserver les semences pour un usage 
local, de renforcer la dynamique collective entre les 
agriculteurs, la conservation et l’utilisation durable 
de la biodiversité agricole. Il peut aussi être un lieu 
d’échange entre les différents acteurs agricoles.

La photo montre une expérience réussie de maison de 
semences de l’Association JUZURUNA BUZURUNA, 
au Liban. Cette banque est construite en matériaux 
locaux. Elle est située dans le village Saad Nayel à 
environ 45 km de la capitale, Beyrouth, dans la vallée 
de la Bekaa.

Exemple d’étiquette pour l’identification de 
la semence :

Nom de la semence

Nom de la variété

Lieu de la collecte

Date de la collecte
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ENCART 1
Production de semences et de semis 

par les femmes semencières



1. La production de semences

Les femmes travaillent principalement en groupe durant le processus de production des semences sauf 
pour l’opération d’irrigation qui se fait à tour de rôle. Elles choisissent le jour où elles sont toutes libres pour 
commencer le travail de production qui passe par les étapes suivantes :

Etape 2 : La récolte des porte-graines à maturité
La récolte se fait en fonction de la maturité des pieds 
mères, les femmes cueillent les semences au fur et à 
mesure de leur maturité.

Etape 3 : Le nettoyage et le triage
Cette étape consiste à extraire la semence du fruit. 
La technique employée varie d’une plante à l’autre. 
Par exemple pour les tomates, on fait l’extraction 
des graines avec leur jus et on attend 2 à 4 jours 
jusqu’à qu’une fine couche de fermentation blanche 
se constitue pour laver les graines. Après on étale les 
graines sur un tamis et on les met à sécher à l’ombre 
dans un endroit bien aéré.

Etape 1 : La sélection
Le choix des plantes destinées à la production de 
semences en se basant sur les critères tels que : 
la grandeur des fruits, la couleur, la précocité de 
maturation…
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Il existe des variétés de semences qui nécessitent un triage pour libérer la graine et la séparer des autres 
résidus. Ainsi pour les haricots, on attend que la gousse soit bien sèche, on l’écrase délicatement à la main, on 
sépare ensuite les semences et les résidus de la gousse.

Pour trier manuellement les graines, les femmes utilisent des tamis pour séparer les fruits des graines.

Etape 5 : La pesée des graines 
Avant de conditionner les semences, les 
femmes pèsent les semences pour connaître 
la quantité produite.

Etape 4 : Le séchage
Avant de conserver les semences, les 
femmes s’assurent que celles-ci soient bien 
sèches pour éviter qu’elles germent. Pour 
ce faire, elles étendent les graines sur les 
plateaux de séchoir, et les placent dans un 
endroit sec à l’abri du soleil.
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Etape 6 : L’étiquetage
On inscrit le nom de chaque variété de semences
sur les bocaux.

Etape 7 : Le stockage 
Le stockage des semences se fait dans un 
placard chez une des femmes impliquée 
dans le projet, qui les installe dans un 
endroit frais, sec et à l’abri de la lumière, 
dans des bocaux en verre pour éviter 
l’exposition des semences à l’humidité.
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Le semis en pépinière

Il s’agit ici de faire des semis dont les plants ont 
vocation à être repiqués ou plantés ailleurs.

Le semis en pleine terre

Cette technique est adaptée pour les variétés 
suivantes : oignon, carottes, lin, lentilles, navets, 
fèves, haricots… 

En pépinière dans des alvéoles ou des caisses, les 
femmes sèment des espèces comme le céleri, laitue, 
thym, basilic, roquette, amarante…ainsi que toutes 
les espèces un peu trop frileuses pour supporter un 
semis en place en fin d’hiver ou début de printemps 
comme les tomates, courgette, aubergine, piment 
fort, concombre…

Contrairement au semis en pépinière, cette technique 
permet d’éviter de fragiliser les plants lors de la 
transplantation.

2. La Production de semis

Les femmes réalisent les semis de deux façons différentes : en pépinière ou en pleine terre 
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ENCART 2  

Les pratiques agroécologiques 
dans la production du safran



Le safran est issu des pistils de la fleur du Crocus 
Sativus qui elle-même pousse à partir d’un bulbe. 
Sa culture mobilise l’ensemble des membres de 
la famille. L’homme tout au long de l’année, pour 
la préparation du sol, la plantation, la fertilisation, 
l’arrosage. La femme au moment de la récolte : 
cueillette et émondage pour recueillir la précieuse 
épice !

La région du Siroua concentre depuis des siècles la 
production de safran au Maroc. Elle bénéficie de 
savoir ancestraux qui sont globalement conformes 
aux principes agroécologiques. Toutefois, il est 
possible d’améliorer ces pratiques ancestrales afin 
d’augmenter la production. Voici quelques techniques 
que l’on peut proposer :

La préparation du sol

Le safran est une plante exigeante et demande un 
travail du sol aéré et suffisamment profond pour 
favoriser la croissance du bulbe.

Les travaux de préparation se font en septembre. 
Dans un premier temps il est conseillé de bien 
nettoyer la parcelle, puis apporter de préférence du 
compost, sinon du fumier, et bien mélanger avec la 
terre. On arrose le sol, souvent par submersion.

Enfin, après 5 à 6 jours, on fait un labour superficiel 
croisé. Terre et matière organique sont bien mélangés 
et le sol sera bien aéré et poreux. Le travail du sol

Implantation

>>  Période idéale de plantation
La meilleure saison pour la plantation du safran est le 
mois de septembre afin que les bulbes puissent bien 
pousser. C’est le moment où il commence à faire froid 
ce qui est favorable pour les bubes. 

 >> Profondeur de mise en terre des bulbes
La profondeur de plantation dans les tranchées doit 
être comprise entre 25 et 30 cm. 

 >> Densité de plantation
IL est conseillé d’avoir un écartement entre les lignes 
ou les tranchées de plantation de 20 à 25 cm pour 
les passages d’irrigation, de cueillette, de binage, de 
désherbage… pour ne pas piétiner les bulbes. 

Mise en terre des bulbes

Pour la densité, c’est selon le calibre du bulbe. Si son 
diamètre est de 3 cm et plus, il vaut mieux les planter 
avec un espacement de 15 à 20 cm afin de fournir de 
l’espace aux bulbes pour se régénérer. Si les bulbes 
sont petits, il vaut mieux regrouper 3 à 4 bulbes dans 
le même endroit pour garantir une bonne implantation
Il faut bien respecter l’espace entre les rangs 
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Le binage et désherbage

Les mauvaises herbes diminuent beaucoup le 
rendement des safranières. Ces herbes que laissent 
volontairement les agriculteurs servent de pâturage 
pour le bétail. Les animaux ne remplacent pas le 
désherbage manuel. Quelques jours après le premier 
arrosage, des mauvaises herbes apparaissent sur la 
parcelle, il est conseillé de les biner et de les laisser se 
décomposer sur le sol. Cela fera un apport de matière 
organique, protègera le sol, limitera l’évaporation et 
la concurrence avec les plants de safran. Les binages 
se feront aussi souvent que nécessaire.

Paillage

Au cours du mois de mai, quand les bulbes rentrent 
dans la période de dormance, il est préférable de 
ne pas enlever l’herbe dans les parcelles de safran, 
il vaut mieux la laisser sécher sur la parcelle pour 
deux raisons, il pourra contribuer à la réduction des 
effets du rayon du soleil sur le sol ; et d’autre part il 
se transformera en matière organique.

Rotation de la culture de safran

Il est conseillé de changer de terrain pour la culture 
du safran après une période de 4 à 5 ans.

Association du safran avec d’autres cultures

Il est conseillé de ne pas associer la culture du safran 
avec d’autres espèces. Le safran étant exigeant, il 
n’aime pas la concurrence et sa pousse au ras du sol 
le rend vulnérable.

Méthode de reproduction des bulbes 

Les bulbes se régénèrent naturellement. Surtout si 
les bonnes conditions ont été fournies, à savoir un sol 
amendé, irrigué et l’entretien des parcelles.

Le safran ne peut pas être multiplié par semis car la 
plante est stérile, et ne produit pas de graines. Vers 
le mois de novembre, après la période de floraison et 
de récolte, de petits bulbes se développent jusqu’au 
printemps suivant.

Fertilisation

Comme nous l’avons vu, la fertilisation est très bonne 
avec du compost ou à défaut, du fumier. En priorité, le 
compost sera à base de fumier de bovin comme cela 
est pratiqué dans le Siroua. La production de safran à 
partir des bulbes dure plusieurs années et le sol doit 
donc être enrichie en conséquence, avec des apports 
annuels ou bisannuel.

L’utilisation du fumier d’ovins et caprins, est peu 
pratiqué. Ce fumier peut endommager la culture du 
safran (fumier très chaud pouvant brûler les bulbes 
du safran). 

C’est pourquoi il est conseillé de le composter, cela 
permet d’améliorer son efficacité et de détruire les 
graines de mauvaise herbe qui pourraient repousser 
dans la parcelle.

Arrosage

Très souvent les parcelles de safran sont petites. 
L’arrosage se fait généralement par submersion, 
car l’installation de goutte à goutte est compliquée 
et plutôt réservée à des parcelles collectives ou 
contiguës. Les installations de goutte à goutte 
demandent des amenées d’eau (tuyaux) depuis le 
réservoir jusqu’à la parcelle. Cela peut être onéreux 
pour des petites parcelles.

L’irrigation doit être effectuée tôt le matin ou tard le 
soir pour éviter l’évaporation. L’eau d’irrigation doit 
être de bonne qualité.
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Cueillette du safran, tôt le matin

Cueillette du safran

La cueillette du safran s’effectue vers la fin octobre 
- début novembre. Pendant les 15 jours que dure la 
cueillette, il faut chaque matin, cueillir les fleurs qui 
ont éclos pendant la nuit sur la parcelle (environ 3 à 4 
fleurs par mètre carré). 

Cette cueillette doit se faire le matin avant que les 
rayons du soleil n’endommage les pistils des fleurs 
qui ont éclos pendant la nuit.

L’émondage des pistils

Ce sont les pistils qui constituent l’épice recherchée. 
Après la cueillette, on recueille les pistils que l’on 
met ensuite à sécher dans un endroit aéré.
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L’élevage est une activité très importante, en 
particulier dans les zones de montagnes du Siroua. 
Il participe pour une grande part au revenu des 
agriculteurs. Il a plusieurs rôles : c’est une denrée 
alimentaire pour les êtres humains, la laine des 
moutons est utilisée pour la fabrication de tissus 
ou de tapis, les excréments sont très utiles pour 
fertiliser les cultures. Les troupeaux servent aussi 
de réserve financière pour les éleveurs et sont une 
forme d’épargne.

Néanmoins, les animaux peuvent aussi être 
destructeurs de l’environnement à cause du 
surpâturage ou de la mauvaise gestion des ressources 
fourragères, c’est le cas dans le massif du Siroua. 

La gestion du milieu est donc très importante pour 
maintenir un équilibre entre la ressource fourragère 
et la présence du bétail. L’élevage peut être conduit 
selon des principes agroécologiques pour garantir sa 
pérennité.

Nous proposons ici un simple résumé des principes 
à respecter pour la préservation des races locales 
et éviter l’introduction de races exogènes (ce volet 
mériterait un autre document dédié à l’élevage) :

1. On utilisera les ressources naturelles et locales 
pour l’alimentation du cheptel

2. On n’utilisera pas d’aliments industriels et de 
produits chimiques pour traiter les animaux

3. Les communautés agraires gèrent collectivement 
les zones de pâturages pour un partage équitable 
des ressources et en mettant en place des règles de 
gestion durable (mise en défens)

4. L’argent des animaux vendus participe souvent 
aux investissements nécessaires au démarrage de 
l’agriculture agroécologique. 

5. Les déjections animales sont ré-utilisées pour 
produire du compost et ainsi fertiliser directement 
les terres cultivées. 

6. Les animaux comme les mulets sont très utiles 
pour les travaux du sol, le transport des marchandises 
et des récoltes, les battages…

7. Les œufs, les poulets, le lait, le beurre, le petit 
lait, le miel et la viande constituent une ressource 
alimentaire vitale pour les populations du Siroua

8. Les animaux représentent souvent «la banque»  
des agriculteurs1. Ils permettent d’éviter de 
demander des crédits bancaires. C’est aussi un fond   
«d’assurance» pour faire face à un coup dur (maladie, 
accident…) en vendant une partie du cheptel.

Le miel et les abeilles
Bien que le miel soit issu du travail des abeilles, 
l’agriculteur peut favoriser leur travail. Par la variété 
des plantes qu’il cultive, l’agriculteur peut fournir la 
nourriture nécessaire aux abeilles pour la fabrication 
du précieux miel. Les abeilles le rendent 

Les cultures selon les procédés agroécologiques 
sont particulièrement favorables à la fabrication du 
miel de très bonne qualité car elles ne contiennent 
pas de traces de produits chimiques qui nuisent à la 
santé des abeilles et de la faune en général.

Dans les montagnes du Siroua, on voit souvent des 
ruches qui prouvent l’intérêt que les habitants ont 
pour le miel. Les ruches traditionnelles (en terre 
cuite ou en vannerie) sont souvent remplacées par 
des ruches plus modernes à cadre qui facilitent la 
récolte du miel.

Au Maroc, le miel a jusque-là été considéré comme 
un médicament, qu’on ne vendait pas, mais que 
l’on conservait précieusement dans les familles. 
Désormais, c’est aussi un produit marchand qu’on 
cherche donc à vendre et qui contribue ainsi aux 
revenus des agriculteurs.

Importance de l’élevage en général
En résumé, l’élevage fait partie intégrante de la 
démarche agroécologique et contribue grandement 
au maintien du tissu rural, freinant le départ de 
nombreux jeunes vers « l’eldorado » que représente 
la ville.

1 Pour rappel, on parle en français du « cheptel » pour désigner le troupeau. Le mot « cheptel » a la même origine que le mot « capital ».

K. Association de l’agroécologie 
    et de l’élevage
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Exemples d’élevage pratiqués dans le Siroua
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Pour un producteur agricole, le surplus de ses 
besoins alimentaires familiaux doit être vendu pour 
satisfaire ses besoins non agricoles, comme la santé, 
l’éducation des enfants, l’achat de denrées qu’il ne 
produit pas, les investissements qu’il doit faire dans 
son exploitation…. C’est donc un secteur essentiel.

Quelle est la valeur de ce que je produis ? 

Dans sa démarche économique, l’agriculteur doit se 
poser la question de la valeur des produits qu’il vend.

C’est très difficile à déterminer car il faut tenir 
compte du marché, des produits concurrents, de la 
fragilité de certains produits, du temps passé à la 
production, la transformation…

Les ventes de produits « bio » doivent être mieux 
valorisées que les productions classiques car 
elles demandent plus de main d’œuvre.

L. Quelques pistes pour la commercialisation 
    des produits agricoles

Un autre point très important, c’est la satisfaction 
du client

Si le produit est bon et sain, le client reviendra ! 
La qualité du produit vendu est donc importante.

Il faut que la production agroécologique rencontre 
une demande. La plupart du temps, la demande 
provient d’urbains soucieux de leur alimentation mais 
qui sont éloignés des zones rurales comme celle du 
Siroua. Ils peuvent aussi préférer une alimentation 
de saison, venant d’agriculteurs proches d’eux pour 
les produits que la région peut produire (cela ne vaut 
pas pour le café par exemple, qui est produit dans 
d’autres régions du monde).

Cette demande s’exprime aussi par des mots qui 
sont différents. Au Maroc, on parle de produits 
« beldi » qui représentent des produits venant 
d’une agriculture familiale, proche, sans engrais ni 

pesticides chimiques. 

En France, on parle de produits 
« biologiques » qui est garantie par 

des labels différents selon les 
produits et selon les procédés 
utilisés. 
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Une relation de confiance entre agriculteur et 
acheteur

Il y a plusieurs réseaux de vente possibles. Mais 
la condition essentielle, quel que soit le réseau, 
c’est qu’une relation de confiance s’établisse entre 
vendeur et acheteur. Parmi cette confiance à établir, 
le producteur doit assurer une continuité dans ses 
ventes, et une certaine diversité de produits, selon 
les saisons. 

Il y a plusieurs types de vente des produits 
agricoles

1. Vente des produits en directe de la ferme (peu 
adaptée à la zone du Siroua)

2. L’agriculteur recherche des clients groupés. 

3. Livraisons à domicile par l’agriculteur avec des 
commandes passées sur WhatsApp. 

4. Organisation de souks paysans par un ensemble 
d’agriculteurs avec l’appui des communes.

5. Vente au sein des souks hebdomadaires
 
6. Vente par l’intermédiaire d’une coopérative, d’une 
société, d’une boutique.

On peut aussi faire des appuis à la vente 
(« marketing »), par exemple :

1. On peut initier les ventes bio en vendant les 
produits à prix réduits, cela peut permettre de faire 
découvrir ce type de production.

2. En cas de production très abondante, on fait une 
promotion, par exemple 3 kg au prix de deux.

3. Des transporteurs « bénévoles » peuvent aider les 
producteurs à amener leur produits plus près des 
clients. Cela existe dans certaines coopératives.

4. Organiser des visites de ferme pour permettre 
aux consommateurs d’avoir une idée de la valeur 
et l’origine des produits. Cela renforce aussi la 
relation de confiance. Le consommateur pourra 
aussi découvrir d’autres produits, dont les produits 
de l’élevage (œufs, beurre, volailles, moutons, lait…).

5. Organiser des dégustations de plats cuisinés dans 
les salons, manifestations publiques… C’est aussi 
une promotion de l’agroécologie

6. Travailler en collaboration avec d’autres 
agriculteurs. Cela permet d’optimiser certains coûts 
comme le transport, mais aussi d’échanger des 
produits ou des semences en cas de surproduction 
de l’un ou de l’autre. Les échanges par les réseaux 
sociaux sont des outils intéressants. 

Voir Annexe 18 : Quelques exemples de produits 
proposés à la vente.
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Conclusion

Ce guide n’est pas exhaustif. Il faudrait 
des milliers de pages pour traiter tous 
les sujets.

Nous avons simplement voulu 
synthétiser quelques pratiques 
plus particulièrement utilisées 
dans le centre-sud Marocain, 
en région semi-aride.

Les principes de base dans 
l’agroécologie restent toujours 
les mêmes, ici et ailleurs. 
Mais avec l’expérience, on les 
améliore constamment et on 
les adapte.

L’élevage est traité très 
sommairement, il aurait droit à 
un document spécifique !

Ce document, dans sa version 
numérique, a vocation à être 
enrichi, complété, corrigé. 
N’hésitez pas à faire des 
propositions.
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Annexe 1 : 
Comment fabriquer un tas de compost ?

Au départ, il faut choisir un endroit facilement 

On creuse 2 trous de 15 à 20 cm de profondeur, de 1 m de largeur et 2 m de longueur au minimum (la longueur 
dépend de de la quantité de matières à composter). Le 2° trou servira pour retourner le compost.

On collecte la matière végétale fraîche et sèche à 
composter puis on la coupe en morceaux. On collecte 
aussi le fumier.
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Le compost se fait en plusieurs couches 
qui vont se superposer

a)  On arrose le fond du trou pour avoir une bonne 
humidité, puis on dépose les matières grossières au 
fond du trou (roseaux par exemple, ou branchages 
secs) en maintenant des espaces entre les tiges pour 
améliorer l’aération du fond du compost.

b)   On dépose ensuite une couche de fumier d’environ 
20 cm par-dessus et on arrose pour bien humidifier 
en faisant attention à ne pas détremper la couche.

c)  On rajoute une couche de paille d’environ 20 cm 
si on en a, sinon on met des résidus végétaux et des 
herbes sèches, puis on arrose.

d)  On met ensuite une couche de terre fertile 
d’environ 5 cm et on arrose. 

e) Puis une autre couche 
de matière végétale fraiche 
(mauvaises herbes par exemple) 
sur environ 15 cm de hauteur. Les 
opérations sont à recommencer 
à partir de la couche de fumier 
(et non à partir de celle des 
matériaux grossiers). 

f)   Et à répéter 2 ou 3 fois, 
voire un peu plus jusqu’à 
obtention d’une hauteur de 1,5 
m de hauteur si les matières 
premières sont disponibles en 
quantité suffisante.

Enfin, on plante une barre de fer au centre du 
compost verticalement qui va servir de thermomètre 
pour mesurer la température du compost.

Tous les 3 jours, on sort la barre de fer et on la touche. 
Si la barre est chaude, c’est que la fermentation du 
tas est toujours en cours et que le compost se fait 
progressivement.
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Retournement du tas de compost 

Après 15 jours, nous allons maintenant utiliser 
le second trou creusé à côté du premier. Nous 
pouvons passer le compost d’un trou à l’autre pour 
le retourner.

Pour avoir une décomposition homogène du compost, 
il est nécessaire de le retourner 4 fois, 
tous les 15 jours :

>>  Lors du retournement on respecte les couches.

>>  Les couches du dessus se retrouvent dessous et 
celles du dessous, dessus.

>>  Les bords du tas sont remis au milieu du tas.

>>  On arrose les nouvelles couches tous les 20 à 
30 cm d’épaisseur. 

>> À la fin du retournement, le compost 
recommence à fermenter dans les jours qui suivent 
(production de chaleur, la barre de fer est chaude). 

>>   Au bout de 1,5 à 2 mois, on obtient un compost 
stable, de couleur brune.
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Stockage et conservation 
du compost solide

Le compost est à conserver en le 
protégeant de la chaleur, du vent, 
du soleil. Il est donc nécessaire de le 
couvrir. 

On peut mettre de la paille ou toute 
autre matière qui permet un échange 
compost/air. On doit aussi conserver 
une certaine humidité. On peut le 
stocker dans des sacs après tamisage 
pour être prêt à être utilisé pour les 
cultures ou commercialiser le surplus.

Suivi et surveillance du compost

Problème

Odeur d’oeuf pourri

Le centre du tas est sec et frais

Il y a des traces d’animaux, des trous 
creusés dans le tas

Le tas est humide et sent bon, mais il 
ne chauffre pas

le tas a tendance a s’effondrer et au 
toucher à la main, il est sec

L’eau du compost s’écoule entre les 
doigts de la main quand on malaxe un 
échantillon

Parce que Solution

Faible aération

Manque d’eau

La présence des matières animales a 
été ajoutée au tas, comme de la viande

Il y a un manque d’azote

Le tas n’est pas chaud en raison du 
manque d’humidité, les bactéries de 
l’air cessent d’effectuer leurs tâches 
de décomposition

L’humidité est trop élevée, l’eau 
remplace l’oxygène, et détruit les 
bactéries qui décomposent les 
végétaux

Retourner le compost

Ajouter de l’eau et retourner le tas

N’ajouter pas de viande, d’os ou de 
produits laitiers

Ajouter des matières riches en azote, 
telles que des excréments d’animaux, 
des déchets de cuisine, fumier

Pulvériser de l’eau pour restaurer 
l’humidité, le rapport eau / matière 
sèche optimal est de 60% d’humidité

Arréter de pulvériser de l’eau et 
ventiler le tas en le retournant jusqu’à 
ce que l’humidité atteignent 60%
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Protection contre le soleil

On doit protéger le tas de compost des rayons de soleil qui détruit la vie microbienne. Soit on construit un 
abri (voir photo), soit on le recouvre avec des résidus de plantes, des feuilles ou des roseaux pour le protéger.  
Il faut éviter qu’il sèche trop, le tas doit rester humide.

Besoin des plantes en compost

A titre indicatif, l’exigence des plantes est variable. 
Certaines sont exigeantes, d’autre moins.

>> Peu exigeantes (apport < à 1 kg/m²) : ail, oignon, 
échalotte, navet, radis

>> Besoins moyens (apport de 1 à 3kg/m2) : fleurs, 
arbres fruitiers, betterave, carotte, haricot, laitue, 
pois

>> Besoins importants (apport de 3 à 5 kg/m2/
an) : aubergine, chou, courgette, épinard, poireaux, 
pomme de terre, potiron, tomate. 

>>  Besoins très importants (apport de 5kg et plus /
m2/an) pour les terres très pauvres
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Annexe 2 : 
Comment fabriquer 
un compost liquide ?

Le compost liquide a pour 
but de nourrir les cultures 
et remplace efficacement 
les engrais chimiques. Au 
niveau du sol il n’amène pas 
d’humus, il est donc moins 
structurant pour le sol. 

Le compost liquide 
demande moins de travail 
que le compost solide car 
il n’a pas besoin d’être 
retourné régulièrement. 

La fabrication du compost liquide

Le compost est constitué de 100L d’eau + 10 kg de 
feuilles de plantes fraiches +15 kg de fumier 
>>  On remplit un fût à moitié avec de l’eau. Dans un 
sac, on met 10 kg de feuilles et 15 kg de fumier. 
>>  On ferme bien le sac et on le met dans le fut, 
bien au fond. Enfin on complète le fut avec de l’eau. 
>> Il est important de mettre un couvercle non 
étanche, car le mélange doit respirer.
>>  Pendant 3 à 4 semaines, on remue le liquide 
avec un bâton tous les deux ou trois jours. 

Le compost liquide est prêt.

Autre procédé de fabrication du compost liquide

Un compost liquide peut aussi se faire avec des 
plantes comme la luzerne. On coupe 10 kg de luzerne 
qu’on met au fond du fût dans un sac bien fermé 
mais pas étanche. Le sac doit être en coton, jute, ou 
plastique tressé. On laisse macérer pendants 10 à 
20 jours (en fonction de la température), en remuant 
bien chaque jour.

Il peut alors être utilisé et épandu avec des arrosoirs 
au pied des plantes.

Utilisation du compost liquide

Il se répand avec un arrosoir. Il peut être épandu dès 
le repiquage des jeunes plants puis régulièrement 
pendant le cycle cultural. Il peut être 
conservé un mois dans un endroit 
protégé et ombré. 

>>  Il peut aussi s’utiliser en connectant 
le fût au réseau du goutte à goutte. 
Attention, il ne faut pas que le liquide 
contienne des impuretés, sinon les 
goutteurs se boucheront.
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>>  Une autre solution est de mettre un sac de fumier 
dans le réservoir d’irrigation, ou le canal d’irrigation.



Annexe 3 : 
Comment fabriquer des engrais verts ?

Les engrais verts sont des végétaux qu’on cultive 
pour nourrir et structurer le sol et non pour nourrir 
les êtres humains ou les animaux. Ils sont destinés à 
être enfouis dans la terre. 

Les engrais verts doivent être enfouis au moins 
deux mois avant la mise en culture car ils sont 
consommateurs d’eau et d’azote pendant leur 
croissance et leur décomposition.

Plusieurs plantes intéressantes comme engrais verts

>> Des céréales pour structurer le sol : seigle, 
avoine, sorgho

>> Des légumineuses pour fixer l’azote : vesce, 
trèfle, luzerne, fèves, féveroles

>>  Autres : moutarde, phacélie, lin…

Il est possible de semer plusieurs plantes comme 
engrais verts en même temps pour avoir une action 
plus large, si le sol le nécessite. Les plantes servant 
d’engrais verts sont à enfouir à leur floraison, encore 
vertes, avant la formation des graines.

Ces engrais enrichissent le sol, le rendent plus aéré, 
facilitant aussi la pénétration des racines.
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Plantes à enfouir dans le sol pour faire un engrais vert



Annexe 4 : 
Comment fabriquer une butte sandwich ?

L’agriculture en butte est un moyen simple qui 
nécessite un apport de matière organique et du 
temps de travail pour reconstituer la richesse du sol. 
On le nourrit en lui apportant de la matière organique 
et des nutriments. 

L’objectif est de 
nourrir le sol qui 
nourrira la plante 
de façon naturelle 
en améliorant la 
structure du sol. 

Il faut choisir 
un endroit plat 
pour éviter les 
accumulations ou 
les pertes d’eau.

4. Dans ce trou on met une couche de 20 cm de 
bois (des branches de bois épais par exemple) qu’on 
recouvre d’une couche de déchets 
ménagers, de fruits, légumes et 
coquilles des œufs.

5. On recouvre d’une couche de paille, 
d’herbes et de résidus de récolte secs 
de 10 à 15 cm. On peut aussi utiliser 
les raquettes de figuier de barbarie.

6. On peut mettre une petite couche de cendre de 
bois car elle est riche en potassium.

7.  On rajoute une couche de 10cm de fumier animal, 
de préférence du fumier de vache car il est riche en 
matières organiques. A défaut, on utilise le fumier 
dont on dispose.

8. On remet par-dessus la terre mise de côté quand 
on a fait le trou. La butte est donc en surélévation du 
sol.

Réalisation d’une butte sandwich

1. Creuser un trou de 40 cm et d’une largeur de 90 
cm à 1 m, la longueur est fonction de la superficie de 
la zone de culture voulue par l’agriculteur.

2. La terre superficielle de ce trou doit être mise de 
côté.

3. Arroser et biner le fond du trou pour qu’il soit 
humide et que les racines des plantes puissent 
pénétrer profondément dans le sol et bénéficier de 
cette couche.
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9. Si on a une installation avec du goutte à goutte, 
on installe les tuyaux sur le tas (deux tuyaux en 
parallèle). On peut aussi planter des bouteilles en 
plastique dont on aura découpé le fond, tête en bas, 
que l’on remplira d’eau.

10.  Dans le cas d’une irrigation 
traditionnelle par submersion, 
le trou initial est plus profond 
et le dessus de la butte est au 
niveau du sol.

11 . Quand on le peut, il faut 
couvrir la butte avec une 
couche de 15 à 20 cm de paille, 
ou avec le reste des récoltes ou 
les résidus des plantes.

On peut maintenant planter ou semer sur la butte

Il est conseillé de planter des plantes aromatiques 
aux extrémités, elles éloignent les insectes.

Après deux ou trois mois, on peut rajouter du compost 
liquide ou solide en surface si nécessaire. 

Si on fait plusieurs buttes, il faut veiller à laisser 
un passage suffisant entre les buttes pour que 
l’agriculteur soit à l’aise dans son travail et puisse 
atteindre le milieu de la butte pour planter, désherber, 
traiter, facilement. Ces passages sont recouverts de 
paille ou de carton pour éviter que l’herbe ne pousse.

Il est possible d’utiliser juste le fumier pour le fond 
de la butte.

Succession de cultures sur une butte

Tous les restes des plantes cultivées sur la butte et 
non ramassées sont conservés pour la fabrication 
du prochain compost (par exemple les feuilles et les 
tiges de légumes), ainsi que les pailles qu’on avait 
mis à la surface de la butte. 

On peut rajouter du compost sur la butte et on passe 
le croc pour l’intégrer en surface. On recouvre la 
butte avec de la paille, l’ancienne si elle est n’est pas 
trop décomposée, sinon de la nouvelle.

Avantages de la butte

1. Le creusement des trous n’est effectué qu’une 
seule fois. 
2. L’intérieur de la butte reste souple, aéré et permet 
aux racines de descendre profondément pour nourrir 
la plante.
3. La zone des racines reste humide en permanence, 
ce qui permet à la plante d’absorber facilement les 
éléments nutritifs pendant plusieurs années. 
4. On crée un sol riche et durable, ce qui permet 
notamment d’avoir des cultures productives 
lorsqu’on commence à cultiver sur un sol pauvre
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Annexe 5 : 
Les associations de culture dans le Siroua.

Les associations de cultures permettent 
de fournir un meilleur environnement 
aux plantes. On met ensemble plusieurs 
plantes qui vont s’entraider. 

Le mécanisme d’action des plantes associées diffère 
d’un groupe de plantes à l’autre. Il existe des plantes 
d’accompagnement qui se renforcent mutuellement, 
où les racines de certaines plantes sécrètent 
certaines substances et leurs feuilles libèrent des 
odeurs spéciales qui renforcent la croissance et 
l’état sanitaire des plantes voisines.

Les plantes à racines superficielles profitent de 
l’eau et des nutriments que les plantes à racines 
profondes tirent de la zone profonde et les remontent 
à la surface.

Certaines plantes sont considérées comme 
repoussantes ou déroutantes pour les insectes 
nuisibles, comme les plantes ornementales à forte 
odeur, qui repoussent les insectes nuisibles de 
plantes voisines.

Exemple d’associations pratiquées dans le Siroua

>> La carotte et le romarin : le romarin permet 
d’éloigner les mouches de la carotte.
>>  Haricots, maïs et courges vont ensemble : le maïs 
servant de tuteur aux haricots, la courge servant de 
couvre-sol pour le maïs et le haricot fixant l’azote 
dans le sol ce qui profite aux autres.
>> Les oignons accompagnent les carottes : les 
oignons éloignent la mouche de la carotte
>> L’ail et le haricot : l’ail éloigne le puceron du 
haricot
>>  Le basilic et la tomate : Le basilic éloigne certains 
ravageurs des tomates
>> La carotte et la laitue : les carottes tirent leur 
nourriture de la terre profonde et la laitue (légume 
feuille) tire la nourriture de la partie superficielle du 
sol.
>> Les œillets d’Inde attirent les insectes et peuvent 
donc protéger d’autres plantes sensibles aux 
insectes.

Par exemple, dans une culture donnée, on sème 
une autre plante qui va faire fuir les ravageurs. Ou 
on met une autre plante qui apporte de l’azote au 
sol (légumineuse). Autre exemple, les tomates font 
de l’ombre à la laitue ou aux épinards. L’association 
contribue donc à améliorer la santé d’une autre 
plante et réciproquement, elle permet de densifier 
les cultures. Cela peut aussi favoriser les insectes 
pollinisateurs.
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Quelques associations possibles

Légumes

Aubergine

Carotte

Chou - fleur

   Choux

Fève

   Courgette - Courge

Associations favorables Associations défavorables

Petits pois, fève, haricot

Oignon, laitue, concombre, 
courgette, petits pois, poivron, 
poireaux

Céleri, pomme de terre

Plantes Aromatiques, pomme de 
terre, betterave

Aubergine, concombre, courgette, 
petits pois, pomme de terre

Radis, salade, carotte, petits pois, 
fève, haricot

Pomme de terre, oignon, aïl

Pomme de terre, persil

Betterave, tomate, radis, épinard

Tomate, haricot, fenouil

Oignon, ail, poireau

Pomme de terre, romarin, sauge, 
thym

Navet Petits pois haricots, salades

Poivron - Piment Tomate, oignon, carotte, basilic Epinard

Petit pois Aubergine, maïs, concombre, radis, 
fève, courgette, courge, épinard, 
carotte, haricot, pomme de terre

Oignon, ail, poireaux, fraise

Tomate    Oignon, ail, poireaux, persil,  
   poivron,  piment

Choux, maïs, pomme de terre, 
betterave, fenouil

  Pomme de terre    Petits pois, fève, haricot, maïs,  
    choux, lin

Aubergine, concombre, courgette, 
courge, tomate, melon, pastèque 
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Annexe 6 : 
Les rotations de culture dans le Siroua.

La rotation des cultures est la succession  
des cultures sur une même parcelle.

La rotation est importante pour plusieurs 
raisons :

>> Elle réduit la propagation des maladies et des 
parasites
>> Elle préserve la fertilité des sols et augmente 
donc la productivité
>> Elle assure la présence de cultures en 
permanence sur la parcelle, ce qui aide à freiner le 
développement des herbes indésirables et de réduire 
l’érosion du sol.
>> La multiplicité des cultures permet de compenser 
une culture qui ne marcherait pas bien.
>> Elle permet d’optimiser l’apport des composts 
selon les besoins.

Conception de la rotation

>> On choisit une parcelle que l’on va découper en 
sections.
>> On programme la rotation de chaque section en 
respectant une succession de familles de plantes.
>> On tient aussi compte des cultures d’hiver et 
d’été.
>> Il est nécessaire de tenir un registre de 
l’assolement, des dates de semis et plantations, des 
interventions réalisées.
>> Il est aussi important de connaitre les formes 
des parcelles, leur surface et leur localisation.

Tableau des principales familles des plantes
Rappel : dans la rotation, on ne met pas deux fois de suite des plantes de la même famille.

Famille

Fabaceae

Brassicaceae

Liliaceae

  Chenopodiaceae

Apiaceae

   Cucurbitacée

Légumes

Luzerne – haricot- fève - petits pois – lentille - pois chiche...

Chou - chou rouge - radis - navet - chou-fleur - brocoli …

Oignon – poireau – ail échalotte…

Betterave - épinard …

Carotte  – céleri – persil – coriandre - fenouil …

Courge - melon -  pastèque –concombre -courgette… 

Solanacée Tomate - aubergine-piment- poivron-pomme de terre

Céréales Maïs-blé-orge

Plantes aromatiques Romarin / yazir - sauge / salamiya - -basilic -merymya  -thym- lavande 
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Dans le tableau ci-dessous, on voit un exemple de rotation de 4 cultures dans 4 parcelles : 
maïs, concombres, tomates, haricots
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Rotation des cultures

On peut voir sur le schéma à gauche qu’une culture  
revient tous les 4 ans sur la même section. On peut 
aussi faire des rotations plus longues sur 5, 6, 7 ans.
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Annexe 7 : 
Comment préparer un biopesticide dans 
le Siroua ?

Malgré toutes les précautions prises pour éviter 
maladies et insectes (amélioration de la fertilité du 
sol, favoriser la biodiversité, utilisation de semences 
paysannes, associations et rotations des cultures 
notamment), il est parfois nécessaire d’intervenir 
sur les cultures. On le fait avec des préparations 
naturelles que l’on appelle biopesticides.

Les biopesticides, sont des produits visant à protéger 
les plantes si on les utilise en traitement préventif ou 
à soigner les plantes si on les utilise en traitement 
curatif. On les fabrique avec des plantes naturelles. 
On respecte ainsi l’environnement et de la santé des 
utilisateurs. Leur coût est faible.

Traitement

Gingembre, ail et 
piment fort (piquant)

Savon noir 

L’ortie

   Feuilles de plante 
   de tomate 

 

   Liquide oignons 

Préparation

250 g de gingembre doux entier
500 g d’ail
250 g de piment
5 litres d’eau
Couper le gingembre ainsi que l’ail et les 
mélanger avec le piment. 
Puis nous mettre le mélange dans un filet 
filtrant bien fermé.
Mettre ce filet dans un récipient où nous 
mettons de l’eau pendant 30 minutes 
Remarque : on peut utiliser du gingembre 
moulu, mais l’efficacité est moins bonne

Mélanger une cuillère de savon noir dans un 
litre d’eau puis filtrer

Broyer 1 kg d’ortie et le mettre dans 10 litres 
d’eau, puis fermer le récipient. Mélanger le 
liquide tous les deux ou trois jours pendant 
15 jours. Lorsque la plante se décompose, 
une mousse blanche et des bulles pparaîtront 
sur le liquide. Quand elles ont disparu, la 
préparation est prête. Filtrer jusqu’à ce que le 
liquide soit clair

Coupez les feuilles vertes de la plante de 
tomate mettez-les dans un bol, faites bouillir 
sur le feu 

  Prendre 200 grammes d’oignon
  Couper en morceaux moyens, puis les mettre 
  dans l’eau  chaude pendant une journée sans 
  oublier de le  remuer

Méthode de préparation de quelques pesticides utilisés dans le massif du Siroua

Les biopesticides peuvent avoir plusieurs rôles :

>> Phytostimulant : en stimulant les défenses 
naturelles des plantes, ces préparations agissent en 
prévention des maladies et des ravageurs.

>> Répulsif : l’idée est de rendre les plantes 
cultivées non désirables pour leurs prédateurs

>>   Biocide : pour limiter une attaque d’un ravageur, 
ces préparations sont très puissantes et rarement 
sélectives, c’est-à-dire qu’elles tuent tout le monde 
et pas seulement le ravageur visé. A n’utiliser donc 
qu’en dernier recours.

Mode d’utilisation

Pour l’utiliser, prendre un litre du 
liquide obtenu. Le mélanger avec 
9 litres d’eau (soit 10%) et nous 
pulvérisons ce liquide sur les plantes 
ou les arbres que l’on veut traiter.

ATTENTION : ne pas goûter le liquide 
ou le pulvériser dans la direction 
opposée au vent (attention aux yeux)

Pulvériser directement après la 
préparation 

A ne pas utiliser directement, mais 
chaque litre de liquide obtenu c’est à 
mélanger  avec 9 litres d’eau (10%),
Puis pulvériser.

Filtrez le liquide et mélangez chaque 
litre  avec 4L d’eau et puis pulvériser

Utiliser tous les deux jours pendant 
une semaine, par pulvérisation

Insectes et maladies

Pucerons 

Pucerons 

Nuisibles, pucerons 
et acariens

Pucerons 

   Mildiou
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Exemples en images
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Purin d’ortie

Putin fabriqué à partir de piment, gingembre, ail



Annexe 8 :  
Comment réaliser un paillage dans 
le Siroua ?

Dans la nature un sol n’est jamais à nu (hormis 
de très rares exceptions comme les déserts). Les 
feuilles mortes, les fragments de bois mort qui 
jonchent le sol en forêt, les herbes sèches qui 
couvrent les prairies et les débris animaux (fientes, 
cadavres) sont autant de sortes de couvertures de 
sol naturelles. 

On fait en sorte de ne pas laisser le sol à nu. Quand 
les cultures ne couvrent pas le sol ou entre les 
cultures, on fait un « paillage ». 

On estime qu’une heure passée à pailler 
économise plusieurs heures sur d’autres 
travaux à faire dans le jardin

Quelques méthodes pour réaliser le paillage
>> Cultiver des engrais verts qu’on peut couper et 
laisser sur la parcelle
>> Au moment du sarclage, laisser les adventices 
coupées sur le sol
>> Au moment de la récolte, laisser les résidus de 
culture sur le sol de la parcelle.
>> Apport de plantes coupées hors de la parcelle.
>> Mettre de la paille sur 5 cm d’épaisseur minimum, 
de manière homogène
>> Pailler sur une terre préalablement arrosée 
>> Renouveler périodiquement le paillage qui est 
dégradé par la vie du sol

Quelques situations où l’on ne pratique pas le 
paillage
>> après les semis en pleine terre, le paillage 
empêcherait la levée
>> après une grosse pluie sur sol argileux, pour 
accélérer le séchage
>> en fin d’hiver, pour que le sol se réchauffe plus 
vite
>> en cas de prolifération de limaces
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Annexe 9 : 
Comment et quand arroser ?

On applique un arrosage spécifique à chaque stade 
de développement de la plante

Comment arroser ? 

Au fur et à mesure que la plante grandit, 
il faut espacer et intensifier les arrosages.

Du semi à la plantule : on maintient le sol humide 
en permanence.
Jeune plante : on arrose un peu, fréquemment.
Plante mature : on arrose beaucoup mais en 
espaçant les jours voire les semaines.

Quand arroser ? 
>> On fait le test d’humidité en prenant une poignée 
de terre. Si la terre est compacte, pas besoin d’arroser
>> En période chaude, on n’arrose jamais en plein 
soleil
>> Par temps froid, on fera un arrosage le matin qui 
diminue les risques de maladie et de gelée
>> Par temps chaud, on fera un arrosage le soir qui 
diminue les pertes par évaporation

Annexe 10 :  
Les différentes techniques d’irrigation

Les différentes techniques d’irrigation :

Il existe de nombreux systèmes et techniques 
d’irrigation. Nous ne retiendrons que les principaux 
utilisés dans le Siroua

>> l’irrigation par submersion
>> l’irrigation à la jarre
>> l’irrigation à l’arrosoir
>> l’irrigation par fût
>> l’irrigation par goutte à goutte

1 - L’irrigation par submersion

Traditionnellement, l’irrigation se fait par submersion.

Un réseau de canaux (séguia) amène l’eau au bord 
de la parcelle. Un tour d’eau entre les agriculteurs 
est organisé généralement avec des critères 
traditionnels de répartition. Le jour dit, à l’heure 
précise, l’agriculteur ouvre une brèche dans le canal 
et l’eau s’écoule dans sa parcelle pendant un temps 
prédéfini. L’espacement entre les tours d’eau peut 
être longs (5, 6, 10 jours ou plus), ne permettant 
souvent pas de satisfaire complètement les besoins 
en eau de la plante.

Un des inconvénient majeur de ce système est la 
grande consommation d’eau, liée aussi à l’évaporation 
importante d’eau dans les parcelles.

2 - Technique d’irrigation à la jarre

C’est une technique ancestrale, simple et écologique, 
qui consiste à placer des pots en terre (jarres) dans 
des trous et à les entourer de terre, de manière à ce 
que le haut de la jarre soit juste au-dessus du sol. On 
remplit les jarres d’eau.

Grâce à la perméabilité des pots en terre, l’eau 
s’échappe lentement et se propage dans le sol, puis 
est absorbée par les racines des plantes voisines.

Ce type d’irrigation en pots est particulièrement 
adapté aux arbres fruitiers. 
Cela réduit l’évaporation 
et donc la consommation 
d’eau. Il permet d’éviter le 
stress lié au besoin d’eau 
en période de sécheresse.

3 - Irrigation à l’arrosoir

L’irrigation à l’aide d’un 
arrosoir est une technique 
simple mais qui demande 
un effort physique 
important et ne peut se 
mener que pour des parcelles de petite et moyenne 
taille.

Il est important de faciliter l’accès à l’eau pour 
remplir l’arrosoir, par création de cuves de captage 
des eaux pluviales par exemple. Également aux 
endroits où l’eau de surface ou l’eau souterraine peut 
être facilement atteinte. 
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4 - L’irrigation par fût

Le système comporte trois éléments à savoir le 
bidon, une vanne, et le système d’acheminement 
auquel il sera relié.

Le fut ou le baril de 100 à 200 L est à installer en 
hauteur (1 m minimum) afin d’assurer suffisamment 
de pression. Les canalisations dispensent l’eau aux 
plantes par gravité (tuyaux de goutte à goutte par 
exemple). 

5 - L’irrigation au goutte à goutte

Le goutte à goutte est une technique simple qui 
consiste à poser des tuyaux percés dans les 
parcelles. Ces tuyaux sont équipés de goutteurs que 
l’on positionne sur le rang de culture. Ce système 
permet un arrosage « ciblé » au plus près des 
plantes. La partie arrosée est faible en surface ce 
qui limite fortement l’évaporation. De plus, l’apport 
d’eau est continu et facilement contrôlable.

Le goutte à goutte nécessite une certaine pression 
d’eau dans le réseau pour fonctionner correctement. 
Cela oblige donc à avoir des conduites, en amont, 
pour amener l’eau sous pression.

Le système a de nombreux avantages par rapport à 
l’arrosage classique par ruissellement : augmentation 
de l’efficacité de l’utilisation de l’eau, réduction de 
l’évaporation, bonne distribution de l’eau, facilité 
d’installation et de recharge.

Cela se fait généralement à partir de bassins ou 
réservoirs situés en hauteur. Ce système peut être 
couplé au système précédent, irrigation par fût.

L’eau doit être propre pour ne pas boucher les 
goutteurs.

L’investissement dans le goutte à goutte est onéreux, 
mais il est généralement aidé par l’Etat.
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Annexe 11 : 
Méthode de bouturage, de marcottage, 
de greffage.

Nous nous plaçons dans le cas de la multiplication 
asexuée ou végétative des plantes

Il s’agit d’un processus au cours duquel une nouvelle 
plante est obtenue en séparant une des parties de la 
plante-mère comme la tige, la racine, les feuilles ou 
le bourgeon, que l’on replante ou transplante.

1 - Le bouturage

Le bouturage consiste à séparer une partie de la 
plante-mère (par exemple un bout de tige avec 
un bourgeon, des feuilles, des racines) que l’on 
plante. Le système racinaire se développe et une 
nouvelle plante nait alors. 
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Dans cet exemple, 2 palmiers sont à séparer 

de la plante mère pour les replanter ailleurs

Plusieurs méthodes de multiplication végétative 
peuvent être utilisées selon la partie de la plante 
utilisée et selon les plantes. Les principales sont le 
(1) bouturage, le (2) marcottage et le (3) greffage.

Une autre forme de bouturage consiste à séparer les 
repousses au pied d’une plante, que l’on coupe et 
qu’on replante ailleurs.

Il est nécessaire que les parties de la plante à 
bouturer contiennent des bourgeons.



2 - Le marcottage

Le marcottage est une méthode de multiplication 
des végétaux qui consiste à faire pousser des racines 
sur une partie aérienne d’une plante mère.

C’est une opération qui s’effectue au début du 
printemps. La plupart des méthodes de marcottage 
sont simples et ne nécessitent pas d’équipement 
spécial. C’est donc assez facile à réaliser. Il y a 
plusieurs façons de marcotter.

Le marcottage simple

On enterre une partie d’un rameau toujours attaché 
à sa plante, assez long et proche du sol, à une 
profondeur de 10 cm, après avoir enlevé une partie 
de l’écorce sur quelques centimètres, ce qui facilite 
la pousse des racines. La dernière extrémité de ce 
rameau reste visible à la surface du sol et soutenue 
par un tuteur. La partie enterrée est retenue par un 
crochet en fer.

Une fois que la partie enterrée a donné une nouvelle 
plante, on coupe le rameau la reliant à la plante-
mère pour le transplanter ailleurs. 

Le marcottage en serpent

On procède de la même manière que pour le 
marcottage simple. Il faut un rameau long. On enterre 
une première partie sur 15 cm, sans oublier d’enlever 
un bout d’écorce, le rameau ressort, puis on enterre 
à nouveau (penser à l’écorce), et ainsi de suite. On 
fait ressortir le bout du rameau que l’on maintient 
avec un tuteur. Il faut bien faire attention à ne pas 
casser la tige en faisant les arceaux. On fixe la partie 
enterrée avec des crochets métalliques.

Après quelques mois des racines se forment sur les 
parties enterrées et des petits rameaux pousseront. 
On peut alors couper le rameau à la plante-mère.

Le marcottage en serpent s’effectue au printemps. 
On attendra l’automne pour voir les résultats. 
Chaque partie du serpenteau constituera une plante 
indépendante.
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Le marcottage aérien

Ce type de marcottage se fait durant le printemps 
sur les rameaux de l’année précédente. 

On enlève une partie de l’écorce sur 2 à 4 cm. On 
entoure cette partie avec de la terre humide que l’on 
enveloppe d’un plastique 
ficelé aux deux bouts. On 
humidifie régulièrement la 
terre.

Après quelques mois des 
racines se formeront. 

On peut alors couper le 
rameau et le planter.

3 - Le greffage

Les conditions de réussite de greffage

>> Il faut prendre le greffon sur un arbre choisi pour 
ses performances

>> Le greffon et le porte greffe doivent appartenir 
au même genre et à la même famille botanique pour 
être compatibles

>> Le greffon doit être sain

>> Respecter la période de greffage

On obtiendra alors une plante qui aura les mêmes 
caractéristiques que la plante qui a fourni le greffon. 
Cela permet d’avoir un développement plus rapide 
d’une nouvelle plante qui bénéficie des racines 
existantes du porte greffe.

Le greffage est une opération qui demande beaucoup 
de soins.

Le greffage est une opération qui consiste à prendre 
le bourgeon d’une plante (le greffon) et à le mettre 
sur une autre plante (porte greffe). 
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Le choix des greffons

Vu la difficulté de trouver des rameaux ou les 
branches à utiliser pour le greffage au début du 
printemps, leur prélèvement se fait en hiver, période 
de dormance. Ces greffons doivent être collectés sur 
des arbres à croissance forte, sur des rameaux d’un 
an ayant des bourgeons (pas sur des rameaux ayant 
portés des fruits).

Sur les arbres à feuilles persistantes les greffons 
sont prélevés et greffés immédiatement donc sans 
stockage, sauf pour les oliviers où les greffons sont 
à prélever dans l’hiver comme les autres arbres en 
dormance.

Les greffons sont à regrouper sous forme d’un 
bouquet enveloppé dans un tissu ou dans du papier 
gardant l’humidité. Bien mettre une étiquette avec le 
nom et la variété des greffons.

Les conserver dans un endroit frais et hors gel et les 
vérifier régulièrement. Ils ne doivent pas sécher.

Les outils de greffage

>> Sécateur de taille de bonne qualité  

>> Greffoir de bonne qualité 

>> Scie de bonne qualité

>> La hache tranchante pour greffer des arbres 
       volumineux.

>> Produit de désinfection des outils

>> Ligature (ficelle en plastique large, raphia)

>> Mastic à greffer bio pour couvrir les plaies

Périodes de greffage

>> Greffage d’automne : le greffage en écusson à 
œil dormant s’effectue de mi-juillet-à octobre 

>> Greffage de printemps : le greffage en écusson 
à œil poussant : la croissance est rapide avec 
l’utilisation des bourgeons collectés en hiver

>> Greffage d’été : le greffage en écusson à œil 
poussant : s’effectue à partir de juin et parfois jusqu’à 
mi-juillet à partir du début de la maturation des 
bourgeons et avant qu’ils n’entrent dans la phase de 
dormance

Le greffage en œil poussant est pratiqué 
principalement pour les agrumes et les rosiers.

On peut greffer de plusieurs manières

>> Le greffage en écusson
>> Le greffage en couronne
>> Le greffage en fente
>> Le greffage par approche
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a - Greffage en écusson

C’est la technique la plus utilisée, elle consiste à 
prélever un bourgeon au sein d’une plante et à le 
placer sur une autre plante.

>> Le processus de greffage en écusson (« à l’œil 
») a lieu au moment du flux montant de sève dans la 
plante

>> Il commence par le choix d’un endroit lisse au 
sein du porte-greffe

>> On incise horizontalement l’écorce sur une 
longueur de 2 cm, puis verticalement à partir du 
milieu de la première incision de l’écorce sur une 
longueur de 4 cm. A la fin de cette opération les 
incisions forment un T

>> Puis on sépare l’écorce des deux côtés de la coupe 
longitudinale à l’aide d’un greffoir sans déchirer ou 
détruire l’écorce

>> On prend le bourgeon prélevé avec son écorce 
et un peu de bois (c’est l’écusson). (Le bourgeon est 
fragile)

>> On insert le greffon dans l’entaille, le bourgeon 
pointant vers le haut, jusqu’à ce que la barre 
horizontale du T corresponde parfaitement avec le 
haut du greffon qu’on vient d’insérer. On procède à 
la ligature (Raphia), en commençant en dessous de 
la greffe, en faisant attention de ne pas recouvrir le 
bourgeon)

>> 4 semaines environ plus tard, le bourgeon 
commence à pousser et les premières feuilles 
poussent sur le greffon

Quand la pousse fait une trentaine de centimètres, 
on coupe le porte greffe au-dessus de la greffe. 
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b - Greffage en fente

Le greffage en fente se pratique sur les arbres fruitiers 
(amandiers, noyers, pommiers, ...) et généralement 
entre le mois de décembre et fin mars lorsque les 
bourgeons commencent à s’ouvrir.

Cette méthode est utilisée pour greffer des arbres 
dont les branches ont un diamètre compris entre 2,5 
et 15 cm.

On commence par une coupe horizontale du porte-
greffe avec la scie dans une zone sans nœud.

On fend le porte-greffe dans son milieu, sur 
une profondeur de 3 et 5 cm.

On maintient la fente ouverte à l’aide d’un 
tournevis plat par exemple. 

On maintient la fente ouverte à l’aide d’un 
tournevis plat par exemple. 

Préparation du greffon : il est composé d’une 
tige avec deux ou trois bourgeons.

c - Greffage en couronne

Le greffage en couronne s’effectue au 
printemps au moment où il est possible de 
séparer facilement l’écorce de la branche ou 
de la souche.

Les greffons sont en dormance, ils ont été préparés 
l’hiver (nous avons vu plus haut comment les 
préparer).

Cette technique est surtout appliquée sur les 
branches des grands arbres comme ce qui suit :

>> On coupe le porte greffe bien à plat dans une 
zone où il n’y a 
pas de nœud ni de 
bourgeon

>> On incise 
v e r t i c a l e m e n t 
l’écorce sur une 
longueur de 5 cm, et 
on sépare l’écorce 
de la branche sans 
la déchirer

On le coupe en V sous un œil avec le greffoir et on 
l’insère dans la fente du porte greffe. Il faut que le 
greffon et le porte greffe aient un bon contact. 

On serre l’ensemble avec du RAPHIA ou ficelle en 
plastique et on met du mastic sur toutes les parties 
mises à nu. 

On peut installer deux greffons si le diamètre du 
porte greffe le permet. 

>> Les greffons sont taillés en biseau simple de 
2,5cm ou plus et on les insère lentement entre 
l’écorce et le tronc là où on a incisé l’écorce

>> On ligature pour assurer un bon contact

>> Enfin, on enduit de mastic à greffer les plaies du 
porte-greffe et des greffons (les extrémités coupées).

Deux à trois semaines 
plus tard, on observe 
les premiers signes de 
la reprise végétative 
des greffons

A signaler qu’il est 
possible de placer 
plusieurs greffons 
l’un en face de l’autre 
selon le diamètre du 
porte greffe.

64



d - Greffage par approche

Ce type de greffe est la plus simple, elle se fait 
en juillet, elle consiste à inciser deux rameaux de 
deux plantes en état végétatif, et à rapprocher les 
deux parties afin de les souder ensemble. Le porte-
greffe et le greffon peuvent être cultivés dans deux 
pots séparés, ou le porte 
greffe est déjà planté et 
le greffon ramené à côté 
dans un pot. 

On rapproche les deux 
tiges, à l’endroit du 
contact des deux tiges 
on enlève une partie de 
l’écorce sur 2 à 3 cm.

On ligature la zone de 
contact à l’endroit où ils 
se touchent. 

Quand les deux rameaux 
sont soudés, on coupe le 
porte-greffe au-dessus 
de la soudure (le greffon 
en-dessous).
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a. Taille de formation

La taille de formation se fait sur les jeunes 
arbres, au cours de leurs premières années 
de croissance afin d’obtenir un arbre structuré 
et résistant.

On enlève les rameaux en compétition qui 
pourront se gêner plus tard, les rameaux 
les plus proches de la surface du sol et les 
gourmands qui poussent rapidement. Pour 
une bonne structure future de l’arbre, il faut 
choisir de garder des rameaux de 4 à 5 cm 
d’épaisseur au maximum.

Les différents types de taille

Annexe 12 : 
La taille des arbres, types de taille 
et conseils à suivre

Objectif de la taille : améliorer la productivité, 
faciliter la récolte, limiter les maladies.

La taille consiste à éliminer les parties sèches d’une 
plante, les rameaux imbriqués, ceux qui sont trop 
proches du sol, et à donner à la plante une structure 
forte et équilibrée.

Pour les arbres à pépins, la taille a lieu entre octobre 
et mars, de préférence immédiatement après la 
récolte des fruits. On taille généralement l’hiver, 
hors temps de gel, car les arbres sont pratiquement 
en arrêt végétatif. C’est aussi la période qui limite 
la contamination des plaies de taille par des 
champignons ou des insectes.

Pour les arbres à noyau, la taille se rait après récolte, 
quand l’arbre est encore en sève et peut cicatriser.
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b. Taille d’entretien

La taille d’entretien a pour but de maintenir la forme 
d’un arbre choisi lors de la taille de formation. 
Elle consiste à réduire les hauteurs des rameaux 
secondaires, et à couper les rameaux ou les 
branches qui ne servent à rien, qui gênent l’aération 
et l’éclairage de l’intérieur de l’arbre.

c. Taille de régénération

Lorsque l’arbre vieillit, sa croissance 
végétative diminue. Les branches formant 
sa structure se transforment en bois secs. 
L’équilibre de l’arbre est perturbé, il en 
sera de même pour la fructification et la 
production baissera. On élimine donc ces 
bois inutiles.

Conseils à suivre lors de taille des arbres

Avant de commencer la taille, il faut bien choisir les 
parties à tailler pour garder un arbre équilibré. En 
général, on ne taille pas plus de 30% des branches 
de l’arbre.

Beaucoup de maladies se propagent avec les outils 
de taille. Il est donc indispensable de désinfecter 
tous les outils entre chaque arbre. 

Si au cours de la taille on coupe un bois malade, la 
désinfection doit se faire avant la coupe d’un autre 
bois, dans le même arbre. La désinfection peut se 
faire avec du vinaigre.

Les outils de taille

Sécateur, cisaille longue à deux mains, gants, scie, 
escabeau, liquide de désinfection.
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Annexe 13 : 
Production de semences de la famille  
des cucurbitacée

C’est la famille des courges, courgettes, melons, 
pastèques, concombres…

Cette famille possède des fleurs unisexuées : les 
fleurs femelles et des fleurs mâles sont séparées 
sur la même plante. La pollinisation est croisée et se 
fait par les insectes.
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Technique de pollinisation 
manuelle qui permet de reproduire 
les plantes sélectionnées pour 
leur qualité

La pollinisation manuelle se fait 
sans tenir compte de distances 
d’isolement ; elle commence par 
la sélection d’un plant que l’on 
souhaite reproduire (diverses 
raisons possibles : production, goût, 
résistance aux maladies…). Ensuite, 
on sélectionne sur ce plant une fleur 
femelle et une fleur mâle prête à 
s’ouvrir le lendemain ; on les ligature 
à leur extrémité à l’aide d’un ruban 
adhésif.

Le lendemain matin, on cueille la 
fleur mâle ligaturée, on enlève la 
ligature et les pétales pour dégager 
les étamines porteuses du pollen. 
Puis on dégage les pétales de la fleur femelle pour y 
mettre le pollen de la fleur mâle. 
On frotte les étamines de la fleur mâle 
sur le pistil de la fleur femelle. 

La fleur femelle est pollinisée, on la 
ligature à nouveau jusqu’à ce que le 
fruit commence à pousser.

Sélection des fruits

Lorsque les fruits sont mûrs, quand la 
tige se dessèche, on sélectionne les 
meilleurs fruits pour en extraire les 
graines.

Extraction des graines

Les graines sont extraites à la main et 
nettoyées à l’eau claire pour enlever 
la pulpe. On les met à sécher 2 heures 
au soleil puis dans un endroit sec et 
bien ventilé, à l’ombre, pendant 10 à 
15 jours.
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Annexe 14 : 
Production de semences de la famille  
des Solanacées

C’est la famille des tomates, aubergines, piments, 
poivrons, pommes de terre…

Cette famille possède des fleurs qui sont à la 
fois mâles et femelles. Ce sont des plantes auto-
pollinisatrices mais elles peuvent également être 
pollinisées par les insectes qui les visitent lors la 
recherche de nectar et qui transportent le pollen 
avec eux de fleur en fleur. La pollinisation croisée 
par les insectes marche particulièrement bien pour 
la tomate.

On sélectionne les plants en fonction de 
caractéristiques que l’on veut reproduire (production, 
goût, rusticité, précocité, …)

On sélectionne les plus beaux fruits sur les plants 
identifiés

Les aubergines : on les récolte pour les semences 
quand elles sont mûres.

Les piments : on les cueille lorsqu’ils ont obtenu 
une couleur rouge, mais il existe des variétés qui, 
lorsqu’elles sont mûres, peuvent être jaune ou 
orange.

Les tomates sont récoltées à pleine maturité.

Les fruits sont récoltés à pleine maturité. La couleur 
du fruit aura alors tendance à changer par rapport 
à la couleur à laquelle on récolte habituellement le 
fruit.

Extraction des graines

Semences d’aubergines

L’extraction des semences d’aubergines se fait de 
deux manières :

1. Manière sèche : le fruit est récolté quand il est bien 
mûr. On le met au soleil pendant 1 à 2 jours et on 
extrait les graines manuellement.

2. Manière humide : on coupe le fruit en morceaux 
et on le met dans l’eau. On frotte les morceaux 
d’aubergine. On collecte les graines à l’aide d’une 
passoire. On nettoie les semences avec de l’eau 
claire, puis on les met sur un linge. On les laisse 
sécher pendant une semaine ou plus, à l’ombre.
Les graines sont prêtes.
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Semences de piments et poivrons

On récolte manuellement des fruits bien mûrs. On 
sèche les piments et on retire les graines. Ça demande 
peu de travail. On sèche les graines pendant 15 jours 
sur une étagère, à l’ombre. 

Les graines sont prêtes.

Semences de tomates

Pour récupérer les graines de 
tomates, on les coupe en deux, 
et on extrait le jus dans un bocal. 
On verse dans une bouteille et 
on rajoute de l’eau. On laisse 
fermenter 3 ou 4 jours.

Une mousse blanche se forme 
sur le dessus.

On lave les graines avec de l’eau 
dans une passoire. 

On enlève les débris qui restent, 
on essore les graines dans un 
linge et on fait sécher une heure 
au soleil puis une quinzaine de 
jours, à l’ombre.

Les graines sont prêtes.
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Annexe 15 :  
Production de semences de la famille 
des Fabaceaes

Les légumes qui appartiennent à cette famille sont : 
haricots, petits pois, fèves, lentille…

Cette famille possède des fleurs, à la fois mâles 
et femelles, qui ne se croisent pas beaucoup. 
L’autofécondation se produit avant même que les 
fleurs ne s’ouvrent. 

La récolte

La méthode la plus pratiquée est de laisser sécher 
les fruits sur les portes graines jusqu’au séchage 
total. On peut récolter les gousses au fur et à mesure 
de leur maturation, mais cette méthode demande 
plus de temps.

Si le temps est très humide on peut récolter en vert 
la plante entière, au plus proche de la maturité. 
On stocke alors les plantes la tête en bas dans un 
endroit chaud et ventilé jusqu’à ce que les gousses 
finissent de sécher. 

Extraction des semences de Fabaceae

Pour les petites quantités des fruits collectés, 
l’extraction des semences se fait à la main.

Pour des quantités moyennes, les gousses sont 
mises dans un sac et battues avec un bâton afin de 
libérer les semences.

Quant aux grosses quantités, l’extraction se fait sur 
l’air de battage et à l’aide des mulets.

Séchage, et conservation des semences

Les graines sont très sensibles aux charançons qui 
peuvent détruire très rapidement tout un stock de 
semences. 

La meilleure façon de prévenir ces dégâts est de bien 
faire sécher les semences avant leur stockage puis 
de les stocker dans un endroit frais. On privilégiera 
le stockage dans des bocaux en verre qui permettent 
à la fois de protéger les semences et d’observer la 
présence de nuisibles dans le bocal. On recommande 
également de répartir les récoltes en plusieurs 
bocaux pour éviter les pertes en cas de problèmes. 

Annexe 16 : 
Production de semences de la famille 
des Apiaceae

Les légumes appartenant à cette famille sont : 
carotte, céleri, persil, fenouil, coriandre

La plupart des légumes racines comme les carottes 
sont des plantes bisannuelles, c’est-à-dire que la 
culture des plantes semencières se déroule sur deux 
années. 

La carotte est une espèce allogame ; la pollinisation 
se fait donc par les insectes (abeilles ou autres). Elles 
fleurissent et produisent des graines en deuxième 
année de culture. 

Pour récolter les graines

Au printemps, on choisit les plus belles feuilles de 
carotte. On coupe ces feuilles à 2 cm du collet et on 
les stocke dans du sable dans un local frais dans le 
noir.

En mars/avril de l’année suivante, on les plante 
tous les 40 à 50 cm. En été de nouvelles feuilles 
apparaissent, suivies par les fleurs et les graines.

Conservation des graines de carotte

On récolte les tiges de la carotte avec les fleurs, que 
l’on place dans un abri aéré pour qu’elles sèchent. 
Quand les fleurs sont sèches, on récolte les graines.
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Annexe 17 : 
Production de semences de la famille 
des Liliaceae

Les légumes appartenant à cette famille sont : 
oignon, poireau, ail

Parmi les liliacées, l’oignon, est une espèce 
bisannuelle (qui met deux ans pour se reproduire). 
Très utilisé dans les préparations alimentaires, son 
bulbe est réputé pour sa saveur. Le bulbe est arrondi, 
sa couleur est variable, jaune, rouge violacé, blanc, 
rose ou rouge.

Extraction des semences

L’extraction des graines est facile. Les semences 
doivent être récoltées lorsque la tige florale devient 
sèche et que les graines sont noires. On les bat 
doucement dans un sac en tissu pour séparer les 
graines de leur cosse. On tamise et on enlève les 
impuretés.

On peut aussi nettoyer les graines d’oignon en 
les trempant dans l’eau durant un quart d’heure, 
les bonnes graines coulent au fond du récipient, 
les mauvaises graines et les impuretés restent 
en surface. Dans ce cas, on sèche les graines 
rapidement.
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Annexe 18 : 
Quelques exemples de produits issus de 
l’agroécologie proposés à la vente

Quelques exemples de produits proposés au marché paysan de Rabat, en vente directe
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